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IOVRNAL 

DE  TOVT  CE  £VI  S'EST  PASSE"  TANT  A PARIS 
que  dans  les  Prouinces , fur  le  fuiet  de  la  Morale  & de  l'Apologie  des 
Cafiifles  , jufques  a la  publication  des  C en  fur  es  de  Nojfeigmurs  les 
Archeuefques  & Euefques  , & de  la  F acuité  de  Théologie  de  Pa- 
ris. 

COmmc  la  Morale  des  nouueaux  Cafuiftes  eft  vn  des  plus  grands  maux 
qui  aie  efté  répandu  jufques  icy  dans  l’Eglife , & dont  les  erreurs  font 
dautant  plus  capables  de  corrompre  les  Fideles,  qu’elles  ne  font  pas 
fur  des  poinéts  de  Théologie  difproportionnés  à l’intelligence  des  peuples; 
mais  fur  des  poinéts  les  plus  populaires  , & les  plus  conformes  aux  in- 
clinations corrompues  de  la  nature  : Les  Pafteurs  ont  eu  vne  obligation 
indifpenfable  de  parler  en  cette  rencontre  ; parce  que  le  filence  qui  eft 
quelquesfois  veile  dans  les  matières  hautes  & cachées,  euft  efte  criminel  & 
inexcufable  en  cette  occafion.  C’eft  pourquoy,  afin  de  faire  voir  à tout  le 
monde,  que  Nous  , ny  nos  Confrères  des  prouinces,  n’auons  rien  obmis 
pour  nous  acquitter  de  noftre  deuoir , nous  auons  jugeàpropos  de  donner 
vn  récit  de  tout  ce  qui  a efté  fait  jufqu’icy  fur  ce  fujet. 

L-Es  EfcritS  intitulez  , Lettres  éenttes  a vn  Frouin  ci  al  par  vn  defes  amis , ayant 

paru  en  l’année  1 6j6.  qui  découuroient  vn  grand  nombre  de  pernicieufcs 

maximes  , tirées  des  Liures  des  nouueaux  Cafuiftes ^ Mcnfieur  defàint  Roch 
Syndic  des  Curez  de  Paris  en  donna  aduis  en  leur  Aftemblee  ordinaire  du  iz- 

Mayi6/d,  &dift,  que  files  propofitions  contenues  dans  ces  Lettres  eftoient 

fidellement  tirées  des  Cafuiftes  , il  jugeoit  que  la  Compagnie  deuoit  de- 
mander la  condamnation  de  ces  pernicieufes  maximes;  & que  s il  n eftoit 
pas  véritable  qu’elles  fulfeiït  des  A uteurs  aufquels  elles  eftoient  attribuées, 
il  falloit  demander  la  condamnation  des  Lettres  mefmes.  Mais  comme  il  n y 
auoit  point  en  cetemps-làde  Vicaires  Generaux  dans  le  Diocefe  , le  deffein 
des  Curez  ne  pût  auoir  alors  Ion  effet,de  forte  qu  ils  furent  par  neceffite  obli- 
gez  de  le  différer.  ; 

Cependant  M.  du  Four  Abbé  d’Aulney,  & qui  eftoit  alors  Cure  deiamt 
Maclou  de  Rouen, ayant  parlé  auec  beaucoup  de  zele  & de  courage  contre  ces 
propofitions  dans  quelques -vns  de  fès  Sermons,  & entr  autres  dans  celuy  quil 
prononça  au  Synode  de  Roüenle  3 0.  May  de  la  mefmeannee  en  prefence  de 
plus  de  douze  cens  Curez  , & de  Monfeigneur  1 Archeuefque  mefnve;  les 
Iefuitess’en  trouuerent  étrangement  offenfez  par  lefeulintereftquils  pre- 
noient  àladeffenfe  de  ces  maximes  : car  il  n’auoit  pas  efte  dit  d eux  vne^feule 
parole  dans-ces  Sermons.  Ilsen  firent  dône  grand  bruit  : & le  P.  Br^aner 
Reéteur  du  college  de  la  mefme  Ville,  prefenta  Requefte  a Monfeigneur 
F Archeuefque,  contre  M.  du  Four  : Cequieftant  venu  à la  connoiffance  des 
Curez  de  Rouen  , ils  crûrent  eftre  obligez  de  prendre  jaart  à cette  querelle  de 
leur  Confrère , attaqué  en  vne  partie  qui  les  touchoit  egalement  i puis  qu  ils 
ont  intereft  de  veiller  à la  bonne  doctrine  * & à la  purete  des  mœurs  1 d ou  de- 
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pend  le  falut  des  Ames  qui  leur  font  commifes. 

Mais  pour  procéder  meurement  en  cette  affaire,  & ne  s’y  pas  cnea^er  mal  à 
propos,  ils  deljbererent  dans  vne  de  leurs  Aflemblées  de  confulter  les  Liures 
d’où  les  Lettres  Prouinciales  rapportent  ces  Propofitions,afin  d’en  faire  des  Re- 
cueils & des  Extraits  fidelles,  & d’en  demander  la  condamnation  par  des  voyes 
Canoniques,  fi  elles  fe  trouuoient  dans  les  Cafuiftes , de  quelque  qualité  & 
condition  qu  ils  fuflent  : & fi  elles  ne  s y trouuoient  pas  , abandonner  cette 
caufe,  & pourfuiure  au  mefme  temps  la  Cenfure  des  Lettres  au  Prouincial, 
qui  alleguoient  ces  doctrines,  & qui  en  citoient  les  Auteurs. 

Six  d’entr’eux  furent  nommez  de  la  Compagnie  , pour  s’employer  à oe  tra- 
uail.  Ils  y vacquerent  vn  mois  entier  auec  toute  la  fidelité  & l'exa&kude  pof- 
fible  : jIs  cherchèrent  les  textes  alléguez.  Ils  les  trouuerent  dans  leurs  Ori- 
ginaux & dans  leurs  fources,  mot  pour  mot  comme  ils  eftoient  cottez:  ils  en 
firent  des  Extraits  , & rapportèrent  le  tout  à leurs  Confrères  dans  vne  fécon- 
dé Alfemblée  i en  laquelle  pourvue  plus  grande  précaution  il  fut  arrafté  que 
ceux  d’entr’eux  qui  voudroient  eftre  plus  éclaircis  fur  ces  matières,  fe  ren- 
daient auec  les  Députez  en  vn  lieu  où  eftoient  les  Liures,  pour  les  confulter 
derechef,  & en  faire  telles  conférences  qu  iis  voudroient.  Cét  ordre  fut  fardé 
& les  cinq  ou  fix  iours  fuiuans  il  fe  trouua  dix  ou  douze  Curez  à la  fois°,  qui 
firent  encore  la  recherche  des  Paffages  , qui  les  collationnèrent  fur  les  Au- 
teurs, & en  demeurèrent  fatisfaits,  comme  tout  cela  eft  rapporté  dans  vne 
Lettre  ente  par  vn  des  Curez  de  Rouen,  & imprimée  auec  la  Requefte  qu’ils 
prefenterent  au  nom  de  leur  Compagnie,  ôc  d’autres  procedures  qu’ils  ont 
faites  dans  la  pourfuitede  cette  affaire. 

Sur  cela  les  Curez  de  Rouen  refolurent  de  prefenter  Requefte  en  leur  nom 
pour  la  condamnation  de  ces  maximes  impies  ; 8c  Monfeigneur  leur  Arche- 
uefque fuiuant  les  Conclufions  de  fon  Promoteur  general,  & de  l’aduisde 
fon  confeil , confiderant  que  cette  affaire  touchoit  toute  l’E^life , & que  le 
Clergé  eftoit  alors  affemblé  à Paris  , renuoya  l'affaire  à l’ Alfemblée  generale, 
& mefme  députa  vndefes  Grands  Vicaires  pour  y prefenter  de  fa  part  cette 
Requefte  , & les  Extraits  de  fes  Curez. 

Cependant  les  Curez  de  Paris,  qui  veilloicnt  de  leur  part  pour  garantir 
lettre  peuples  de  ces  corruptions,  furent  derechef  auertis  par  M.  le  Curé  de 
laint  Roch  Syndic,  qu  il  eftoit  temps  de  donner  ordre  aux  maux  qui  mena- 
çoient  l’Eglife,&  de  penfer  à chercher  les  moyens  pour  en  arrefter  le  progrès. 
Les  Curez  de  Rouen  qui  efpererent  beaucoup  d’affiftance  des  Curez  de  Paris , 
leur  écriuirent  j & M.  le  Curé  de  faint  Paul  prefenta  le  7.  iour  d’Aouft 
16  j 6.  en  leur  Alfemblée  ordinaire  qu  ils  font  tous  les  mois  pourauifer  aux 
befoins  de  leurs  Parroiffes,  vne  Lettre  qu’il  receut  de  M.du  Four  au  nom  de  fes 
Confrères  les  Curez  de  Roüen  , pour  prier  tous  ceux  de  Paris  de  les  aflïfter 
de  leurs  confeils  , & d’interuenir  auec  eux  pour  la  deffenfe  de  l’Euangile. 

U fut  arrefté  que  M.  de  faint  Paul  leur  temoigneroit  la  coniolation  que  toute 
la  Compagnie  auoitreceué  de  leur  Lettre,  écPaffiftance  qu’ils  pouuuoient 
eiperer  d eux. 

Dans  le  mois  de  Septembre  fuiuant  les  Curez  de  Paris  donnèrent  auis  aux 
Curez  des  Prouinces  -de  cette  mauuaifc  Morale  quimenacoit  toute  l'Eglife, 
afin  qu’auee  la  permiflïon  deNoffeigneurs  leurs  Prélats  ils  s1 ’vniffent  à eux,& 


interuinffent  dans  la  deffenfede  cette  caufe.Surquoy  les  Curez  de  Paris  reçu- 
rent en  bonne  forme  , & gardent  en  leurs  Regiftres  les  Procurations  des 
Curez  d’vn  grand  nombre  de  Villes  des  plus  coniiderables  du  Royaume. 

M.leCurcdeS.Roch  ayant  remonftréà  leuraffemblée  que  pour  procéder  en 
cette  affaire  plus  meurement  8c  d’vne  maniéré  irréprochable  il  eftoit  important 
d’examinerles  liures  mefmes  des  Cafuiftes , d'en  extraire  fidellementles  Pro- 
pofîtions,pour  demander  la  cenfure  à I’Alfemblée  generaledu  C lergé  qui  eftoit 
défia  làifie  de  cette  affaire,  &d’en  députer  quelques-vns  àcét  effet,  8c  il  fut 
conclu  qu’on  prefenteroitrequefte  à M.  le  grand  Vicaire,  pour  luy  demander  la 
condamnation  de  cette  doéfcrinc,ou  lerenuoy  de  l'affaire  à T Aftemblée  generale 
du  Clergé, ôé-&a prefe«ta  requefte  à M.l 'Official  pmir-informer  de  l’Auteur  8& 
Imprimeur  dr-f-Apelngie , Si  pour  dwnatrdwfdft  rrpamrinn  des  iniurn  qui  y 

font  conçnues-contrs '^honft&tH*  des-Curea. 

On  députa  en  fuitte  plufieurs  Curez  pour  examiner  les  propofitions,  lefquels 
y ayant  trauaillé,  8c  extrait  3 S.  propofitions  de  diuers  auteurs,  il  fut  délibéré 
quils  les  prcfenteroient  à l’Affemblée,  pour  en  demander  la  condamnation; 
ce  qu'ils  firent , 8c  quelque  temps  apres  ils  en  prefènterent  encore  plufieurs  au- 
tres auec  vne  remontrance  à Nolfeigneurs  de  l’affemblée,  qui  leur  fut  portée  le 
24.  Nôuembre  , fignée  par  Mefïïeursde  S.  Roch  8c  des  SS.  Innocens  Syndics: 
L’AfTemblée  nomma  Nolfeigneurs  l’Archeuefque  de  Thouloufe , & les  Euef- 
ques  de  Montauban,  de  Confiance,  de  Vannes  &d\Aire,  pour  faire  droit  fur  la 
Requefte  des  Curez  8c  fur  leurs  Extraits. 

Ces  propofitions  parurent  fi  horribles  à tout  le  monde  , qu’on  s’attendit 
d’en  voir  bien-toft  vne  condamnation  célébré  ; & on  i’auroit  obtenue  en  effet, 
fi  le  grand  nombre  qui  s’en  trouua , & le  peu  de  loifir  qu’auoit  alors  l’af- 
femblée  qui  eftoit  continuellement  preffée  de  finir , n’en  eulfent  ofté  le  moyen. 
Mais  Nolfeigneurs  les  Prélats  voyant  qu’il  n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir  de  ren- 
dre alors  cette  juftice  , voulurent  au  moins  faire  connoiftre  à toute  l’Eglife 
qu’ils  n’auoient  manqué  que  de  temps  : Et  pour  cela,  ils  ordonnèrent  que  les 
Inftruélions  de  fàint  Charles  feroient  imprimées  par  l’ordre  du  Clergé 
auec  vne  lettre  circulaire  à tous  nos  Nolfeigneurs  les  Prélats,  qui  ferui- 
roit  de  préjugé  de  leurs  fentimens  , 8c  comme  d’vn  commencement  de  con- 
damnation de  toutes  ces  maximes  en  general,  en  attendant  que  le  temps  s’ of- 
frit de  la  faire  plus  lolemnelle. 

En  effet  les  Inftruétionsde  S.  Charles  furent  imprimées  par  le  commande- 
ment de Taffemblée,  & par  leur  Imprimeur  ordinaire  en  1 6/7-  auec  cét  ex- 
trait du  Procès  verbal. 

Dh  / ’eudy  premier  tour  de  Février  à 8 . heures  du  matin,  M.  F ahrcheuefque 
de  Narbonne  prefidant. 

Jidonfieur  de  Cyron  a dit  que  fumant  l'ordre  de  F ajf emblée,  il  auoit  fait  venir  de 
Thouloufe, le  liure  des Infiruttion» pour  les  Confejfeurs  }drejfées par  S.  Charles  Borromée, 
& traduites  en  François  par  feu  M.  F aircheuefque  de  7 houloufe pour  la  conduitte  des 
Confejfeurs  defon  Diocefe.  Et  plufieurs  de  Jhfejfeigneurs  les  Prélats  qui  ont  leu  ledit 
hure,  ayant  repre fente  qu'il  feroit  tres-vtile  , & principalement  en  ce  temps  eu  1 on  voit 
nuancer  des  maximes  fi  pernicieufes  & fi  contraires  à celles  de  F Euangile , & oit  il  fe 
commet  tant  d'abus  en  F adminifiration  du  Sacrement  de  Penitence , par  la  facilité  & 
l ignorance  des  Confejfeurs  , F a4jfemblée  a prié  JM.  de  Cyron  de  prendre  foin  de  le 

G ij 


. . \ , 4§ 

faire  imprimer,  afin  que  cét  ouurage  composé  par  vn  fi  grand  Saint  auec  tant  de  lumiè- 
re & de  fagejfe  ,fe  rep.ande  dans  Les  Diocefes,&  qu  il  puijfe  feruir  comme  d’vne  bar- 
rière pour  arrefter  le  cours  des  opinions  nouuelles  qui  vont  à la  defiruéllon  de  la  Mo- 
rale CLrejhenne.  Voila  tout  ce  que  Nofleigneursles  Euelques  purent  faire  : & 
ils  ont  témoigné  à tout  le  monde  le  regret  qu’ils  ont  eu  de  n'auoir  pas  eu  le 
temps  de  confommer  cette  effaire  : Et  ils 'Continuent  tous  les  jours  de  témoi- 
gner comme  a fait  encore  M-  de  Conferans  par  cette  lettre. 


Reponfe  de  Mûnfeigheur  C Euefque  de  Conferans  à la  Lettre 
de  Mef  leurs  les  Curez,  de  Parts. 

ESSIEVRS, 


Eay  fait  part  à Mejfeigneurs  d' Alet,  de  Ramier  s t de  Comenges&  de  Ra\gs  de 
la  Lettre  que  vous  m auez.  fait  l’honneur  de  m écrire  3 & que  itJdlonfienr  le  Curé 
de  Sainbh  Roch  a pris  la  peine  de  me  faire  tenir  -,  ils  vous  en  rendent  leurs  très- hum- 
ble s grâces.  Ils  y ont  veu  auec  vne  joye  fenfible  vos  genereux  rejfentimens  pour  vofire 
commune  Cenfure  contre  l’Apologie  des  Cafmfies  -,  C’efivn  atie  de  Iuftice  publique 
que  nous  démons  à la  Doiïnne  enfeignée  par  I E SV S-C  H RI  S T dans  fon  Euan- 
gile,  de  la  defendre  en  cette  occafion , contre  les  dogmes  d’vne  Morale  relâchée  qui  cor- 
rompt les  mœurs  des  fideles,  qui  met  l’homme  en  la  main  de  fon  cœur  & de  fa  raifon , 
pour  en  fuiure  les  confeils  fouuent  criminels  & toujours  fufpetls  , depuis  que  le  péché  a 
répandu  fon-venin  dans  ces  deux  faculté^-  Vous , Mefiieurs , auef  efié  les  premiers 
qui  auez^  efié  touchcZjde  l’outrage  qu’alloit  receuorr  par  cette  ajdd orale  funefie , tou- 
te l’ Eglife  du  Fils  de  Dieu.  le  fuis  témoin  de  ce  cry  charitable  de  vofire  gemifiementy 
qui  vint  frapper  V oreille  de  ces  Reres  ajfemblés  en  la  dermere  AJfemblée  du  Cler- 
gé, eu  i auois  l’honneur  d’eftre  vn  des  Député vous  leurs  en  portafies  les  plaintes , 
elles  émeurent  leurs  cœurs  fenfiblement:  Et  ie  fçay  que  fans  l’ obligation  qui  les  engagea 
pour  lors  de  fe  fe  parer  , leurs  deliberations  eujfent  confirmé  toutes  les  vofires  fur  ce 
fmet , & qu'ils  eujfent  proferit par  vne  Cenfure  publique  cette  Doélrme  de  relâchement 
& d’ iniquité-  Toute  la  pofierité  Chrefhenne  bénira  vofire  z.ele,  les  Euefque  s, qui  font 
les  depcfiiaires  légitimés  de  la puijfance  de  I E S VS-C  H R l S T , fe  foumendront 
tou  fi  ours  auec  les  fentimens  d’vne  recor.noiffance  particulière  , de  ce  courage  fort > 
p erfe itérant  & inuincible , qui  vous  a fait  foutentr  fon  autorité  tant  de  fois  en  la  eau  - 
fe  de  l’ Epifcopat  en  ces  rencontres  fi  difficiles  : le  loué  Dieu  , Mefiieurs  , de  m’ auoir 
donné  heu  d’eftre  le  fpcllateur  en  vous  de  tous  ces  nobles  fentimens , pendant  les  cinq 
années  de  mon  Agence  , & durant  le  cours  de  nofire  dermere  Ajfemblee.  le  vous 
eonfejfe  que  cette  veué  quim  a laijfé  vne  profonde  eftime  de  vos  perfonnes  pour  toute 
ma  vie  , m’ a donné  des  mouuemens  de  force  pour  ejfdyer  de  faire  /’ œuure  de  mon 
Minifiere.  le  prie  la  mifencorde  de  celui  qui  a daigné  de  m’y  àppellerau  milieu  dema 
profonde  indignité  de  vouloir  m’ en  rendre  digne  : le  vous  demande  pour  cela  auprès 
de  luy  les  inter  ce fiions  efficaces  de  vofire  vertu  x&  de  croire  que  le  fuis  auec  vn  ref- 
peél  tres-ventable. 

M ESSIE  VR  S, 

Voftre  très  humble  & très  afFectionaé 
fernitenr, 

BERNARD,  Euefque  de  Conferans. 


De  Conferans, ce 20.  Décembre  1 61%. 
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Ce.  fut  alors  que  les  deffetifeurs  de  ces  nouuelles  doctrines  , les  voyant  con- 
damnées par  les  Prélats,  & décriées  parmy  les  peuples.  fe  perfuaderent  que 
pour  releuer  le  crédit  de  leurs  Cafuiftes,ilfalloit  les  fouftenir  par  quelque  ou- 
urage  confiderable. 

Ce  delTein  ne  fut  pas  fi  fecret,  que  quelques- vns  ne  s’en  ouuriffent  àleurs 
amis,  & l’on  fçait  qu’en  plufieurs  villes  les  Iefuites  fe  vantèrent  publique- 
mentquelque  temps  deuant que  l’Apologie  paruft,  qu’il  viendroit  bien-toft  vn 
liure  qui  renuerferoit  tout  ce  qu’on  auroit  écrit  contre  laMorale  de  leur  Socié- 
té. Et  lors  qu’il  fut  en  eftat  d’eftre  imprimé,  les  Iefuites  mefmes  en  demandè- 
rent le  priuilege  à Monfeigneur  le  Châcelier,qui  le  le urrefufa,&  qui  a témoi- 
gné dt  puis  côbien  il  defaprouuoit  ce  mal-heureux  ouurage.  Les  mefmes  Iefui- 
tes  foJliciterent  M.Grandin  & M. Morel  Doéteurs  de  Sorbonne  pour  en  tirer 
l’approbation, qu’ils  refuferent  pareillemét.  Mais  ceux  qui  auoient  efperé  vnfi 
grand  fuccés  de  ce  liure,ne  taillèrent  pas  pour  cela  de  fe  refoudre  à lejarcduire. 

On  vit  donc  paroiftrefur  la  fin  de  l’année  16/7.  ce  liure  intitule  apologie 
pour  les  Cafmftes  contre  les  calomnies  des  lanfeniftes,  dont  le  dcifeineftoit  de  com- 
battre lesLettres  au  Prouincial  fur  les  points  qu’elles  auoient  reprefentez  com- 
me eftant  contraires  à l’efprit  de  l’Euangile. 

Cet  Apologifte  prend  pour  cela  vne  voye  toute  differente  de  ceux  quia- 
uoient  écrit  auant  luy.  Car  il  ne  prétend  plus  qu’on  ait  faîfifié  la  do&rine  des 
Cafuiftesjmais  reconnoilfant  de  bonne  foy  qu’elle  efloit  telle  qu’on  l’arepre- 
fentée,  îllafoutient  comme  eftant  au  moins  probable,  & par  confequent  feu- 


re  en  confidence. 

Encore  que  ce  liure  ne  fe  vendit  pas  publiquement  parce  qu’il  n’auoit  pas  de 
priuilege,onn’auoitpasneanmoins  de  peine  a enrecouurer,  les  Iefuites  ayant 
bien  voulu  le  débiter^  le  vendre  eux-mefmes  dans  leur  College  de  Clermont 
à Paris, où  vn  grand  nombre  de  perfonnes  en  ont  fait  acheter  autant  qu’ils  en 
ont  voulu.  Ces  Peresde  plus,  en  donnèrent  en  melme  temps  tant  à paris  qu’à 
Rouen,  & aux  autres  villes  du  royaume,  à beaucoup  de  Magiftrats , & à beau- 
coup de  perfonnes  de  qualité,  comme  le  plus  excellent  ouurage  qui  eut  paru 
depuis  long- temps. 

Mais  il  enarriua  le  contraire  de  leur  prétention.  Car  ce  liure  ne  fit  qu’aug- 
menter l’auerfion  qu’on  auoit  défia  conceiie  pour  les  maximes  des  Cafuiftes; 
& les  perfonnes  de  qualité  furent  étrangement  feandalifées  de  la  hardiefte 
auec  laquelle  on  les  y reprefentoit  de  nouueau,  comme  des  veritez  de  la  Mo- 
rale Chreftienne  , ainfi  qu’il  eft  porté  dans  le  tiltre  mefme  de  cette  Apo- 
logie. 

Il  ne  fe  palfa  rien  fur  ce  fujet  jufquau  commencement  de  l’année  16  j 8.  que 
les  Curez  de  Paris  eftant  émeus,  tant  par  l’horreur  que  leur  auoit  caufée 
la  leéture  de  ce  Liure,  que  par  les  plaintes  qu’ils  en  receuoient  tous  lesiours, 
prirent  delTein  d’apporter  quelques  remedes  aux  mauuaijjp  fuittes  qu’il  pou- 
uoit  auoir. 

L’ouuerture  en  fut  faite  par  leurs  Syndics  Meilleurs  les  Curez  de  fiiint 
Roch,  & des  faints  Innocens  le  Lundy  7.  Ianuier  en  leur  affemblée  ordinaire: 
Us  y reprefenterent  ainfi  qu’il  eft  porté  par  leurregiftre  > que  depuis  peu 
deiours  ilfe  debitoit  fous  main  , fans  nom  d’Auteur  n’y  d’imprimeur  vn  liure 
intitulé.  Apologie  pour  les  Cafmfles , dans  lequel  il  y auoit  grand  nombre  de 
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fauffes  ôc  dangereufes  Propofîtions , non  feulement  contre  la  conduite  &Ie 
falut  des  âmes,  & contre  les  bonnes  mœurs  $ mais  mefme  contre  la  leureté 
blique.  Et  qu’ainfi  non  feulement  M.le  Cardinalde  Rets  Archeuefquede  Pa- 
ris, ouMelïïeurs  fes  grands  Vicaires  , mais  aufli  les  Magiftrats  & les  luges, 
auoient  grand  intereft  à la  condamnation de  cette  pernicieufè  Apologie. Et  fur 
ce  rapport,  la  Compagnie,  comme  il  eftdifdans  leregiftre , ne  voulant  pas 
oublier  fon  zele  ordinaire  dans  la  pourfuitte  d’vne  affaire  de  cette  qualité,re- 
folut  de  s’adrefler  tant  à Mefîicurs  les  Vicaires  Generaux  pour  leur  faire  plain- 
te de  ce  libelle,  & en  demander  la  Cenfure,  qu'à  Meilleurs  les  Gens  du  Roy, 

Î>our  leur  dénoncer  ce  pernicieux  liure,&  demander  & future  leurs  ordres  dans 
a pourfuitte  de  cette  affaire.  Et  pour  cét  effet  la  Compagnie  députa  Meilleurs 
de  S.  Paul , de  S.  Roch  Syndic,  de  S.  André  des  Arcs,  des  Saints  Innocens , de 
S.Euftache,de  S.Chriftofle,de  S.Medar  & de  S.  Pierre  aux  Bœufs, pour  en  con- 
férer enfemble , vérifier  fur  le  liure  mefme  les  Extraits  de  quelques  vnes  de  ces 
dangcreufes  Propofîtions  , les  porter  tant  à;  Meffietirs  les  Vicaires  Generaux 
qu'à  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  , 8c  à en  pourfiiiure  incelfamment  la  con- 
damnationjmefme  de  s’adreffer  à Me/fieurs  le  Doyen&  le  Syndic  de  la  Faculté, 
afin  qu’ils  le  denonçaflent  & qu’ils  en  fiffent  leur  rapport  à la  Faculté*,  pour 
auoir  la  Genfured’vne  fi  mal-heureufe  do&rine. 

En  fuitte  de  cette  refolution  , les  Députez  ayant  trauaillé  aux  Ex- 
traits, allèrent  troiiuer  les  perfonnes  aufquelles  la  Compagnie  leur  auoit  or- 
donné de  s’adreffer.Et  le  Lundy  4. Février  i£y8.  les  Curez  s’eftant  affemblez 
M.de  S.  Roch  ayant  fait  la  Icéture  de  deux  Requeftes  dreffées  par  ordre  de  la 
Compagnie  , & fuiuant  la  conclufion  du  Lundy  7.  Ianuier  , l’vne  àMef- 
fieurs  les  Vicaires  Generaux  , & l’autre  au  Parlement  , pour  la  condamna- 
tion du  liure  intitulé  apologie  pour  les  Cafniftes , Scc.  il  fut  refolu  que  ces  Re- 
queftes feroient  lignées  par  les  Curez  qui  eftoient  prefens  à l’aflèmblée,  & 
qu’elle  feroit  aufli  enuoyée  à ceux  qui  ne  s’y  eftoient  pas  trouuez  pour  eftre 
lignée , parce  qu’il  s’agiffoit  d’vne  affaire  quilestouchoit  tous  egalement. 

Le  mefme  M.de  S. Roch  reprefènta  encore  qu’vnFaétum  eftant vne  cho- 
fequi  pouuoit  beaucoup  feruir  dans  la  pourfuitte  de  cette  affaire  ; la  Compa- 
gnie en  auoit  fait  drelfer  vn  pour  faire  voir  les  caufes  & les  motifs  de  fes  iuftes 
procedures  contre  ce  pernicieux  libelle.  Surquoy  les  huit  Députez  qui  ontefté 
nommés  furent  priez  de  le  voir  & de  le  faire  imprimer,  pour  eftre  diftribué 
par  tout  où  il  feroit  à propos. 

Deux  iours  après  cette  affemblée  le  Roy  manda  les  Curez  de  S.  Paul  &deS. 
Roch  , qui  eftant  arriuez  au  Louure  furent  conduits  dans  la  chambre  de  M.  le 
Cardinal  j où  eftoitle  Roy  aueefon  Eminence,  M.le  Chancelier,  M.Seruien, 
M.  le  Procureur  General  & M.  de  Brienne.  Le  Roy  dit  aux  Curez , qu’il  les 
auoit  mandez  furlefujet  que  M.  le  Chancelier  leur  diroit.  M.  le  Chancelier 
dit , que  le  Roy  vouloit  eftre  informé  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  dans  leur  alfem- 
blée  du  Lundy  dermer.  Les  Curez  répondirent  que  fur  le  rapport  fait  par  les 
Syndics  qu’vn  liure  abominable  commençoit  à paroiftre  , qui  alloit  à la 
deftruétion  de  toute  la  Morale  Chreftienne  & de  la  feureté  publique  , ils 
auoient  refolu  d’en  pourfuiure  la  condamnation,  & fignépour  cela  deux  Re- 
queftes , l’vne  à Meffieurs  les  Vicaires  Generaux  j & l’autre  au  Parlement. 
M.  le  Cardinal  demanda  pourquoy  on  auoit  eu  recours  au  Parlement  ? Que 
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fi  M.J’Archeuefque  eftoit  prefent  les  Curez  auroient  eu  recours  à luy,  ainïï 
qu'en  Ton  abfence  ils  fe  deuoient  contenter  de  recourir  à fcs  Y icaires  Generaux. 

Les  Curez  répondirent,  que  comme  l’Apologie  n’alloit  pasfeulement  contre 
les  principes  de  la  Religion  chreftienne,mais  encore  cotre  les  loix  Ciuiles,par 
les  permiflions  qu’elle  donne  de  voler  & de  tuer.  Ce  liure  deuoit  eftre  con- 
damné non  feulement  par  les  luges  Ecclefiaftiques , mais  encore  par  les  Sé- 
culiers , outre  qu’eftant  rempli  de  calomnies  & d’injures  contre  les  perfonnes 
des  Curez,  pour  détourner  les  Peuples  de  la  creance  qu’ils  deuoient  auoir 
en  eux  , ils  eftoient  obligez  par  le  deuoir  de  leurs  charges  d’en  pourfuiure 
l’Imprimeur  & l’Auteur  pour  leur  faire  faire  réparation  de  ce  fcandale  , dont 
Meilleurs  les  Vicaires  Generaux  ny  la  Faculté  de  Théologie  ne  pouuant  con^- 
n’oiftre,  ils  auoient  efté  confeillez  de  prefenter  leur  Requefte  au  Parlement. 

M.  le  Cardinal  repartit , que  tant  pour  l’information  que  pour  la  répara- 
tion d’honneur,  les  Curez  pouuoient  s’adrelTer  à l’ Official.  Les'Curez répon- 
dirent, qu’ils  n’auoientofés’adrefler  à M.  l’Official  : Sequelaraifon  qui  les 
auoit  retenus  eftoit,qu’ayant  vn  peuauparauant  vn  fujet  pareil  de  fe  plaindre 
du  P.  Bagot  Iefuite  , qui  les  auoit  traittez  dans  vn  liure  d’vne  maniéré  auffi 
outrageufe  ; ils  s’eftoient  adrelfez  à M.  l’Official  pour  en  auoir  iuftice  : Mais 
nonobftant  que  le  P.  Bagot  eut  mis  Procureur,  & qu’il  y e»t  trois  appointe- 
mens  donnez  à l’Audience  auec  luy  , il  ne  lailTa  pas  de  fe  pouruoir  au  Con- 
feil  , 8c  y obtint  vn  Arreft  fur  Requefte  au  rapport  de  M.  Balthafar  frere  du 
P.  Balthalàr  Iefuite,  en  datte  du  3.iour  d’Aouft  Signifié  aux  Syndics, 

par  lequel  le  P.  Bagot  auoit  efté  déchargé  de  l’affignation,&  deffenfe  faite  aux 
Curez  de  plus  vferde  telles  voyes  , & à l’Official  d’en  connoiftre  à peine  de 
nullité  des  procedures,  de  cafîàtion  des  Sentences  8c  de  tous  dépens,domma- 
ges  8c.  interefts  : 8c  que  c’eft  ce  qui  les  auoit  retenus , de  s’adrelïér  à M.  l’Offi- 
cial par  la  crainte  d’vn  femblable  Arreft,  qui  feroit  auffi  facile  d’obtenir  que 
le  premier  fans  appeler  les  Curez  , 8c  en  faueur  d’vn  Auteur  qu’ils  fçauent 
afteurément  eftre  le  P.Pirot  Ieluite , 8c  fur  le  fujet  d’vn  liure  dont  les  Iefuites 
en  corps  fe  rendent  lesdeffenfeurs. 

Sur  cela  fon  Eminence  dit,  qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  que  les  Curez  de 
Paris  fulfent  offenfez  par  des  liures  injurieux,  & fuppüa  fa  Majefté  de  com- 
mander que  l’ Arreft  dont  ils  fe  plaignoient  fût  cafte  8c  reuoqué  , ce  que  le 
Roy  outla  bonté  d’ordonner  à l’heure  mefme. 

Et  quant  au  fujet  dont  il  s’agiftoit  du  liure  de  l’Apologie, M. Iè  Chancelier 
d>it,  qu’on  luy  auoit  demandé  permiffion  de  l’imprimer  , & qu’il  l’auoit  re- 
fufée.  A quoy  les  Curez  repartirent , que  puis  qu’il  connoilio.it  ainfi  ceux 
qui  luy  auoient  fait  cette  demande,  il  eftoit  de  là  bonté  ôc  de  là  Iuftice  de  fa- 
uorifer  les  Curez  dans  la  pourfuitte  qu’ils  faifoient  contre  des  gens  qui 
auoient  contreuenu  à fes  ordres. 

M.  le  Cardinal  dit,  que  pour  ce  qui  regarde  la  fuppreffion  du  liure  &pour  en 
empefeher  la  vente  & les  autres  impreffions,  que,  les  Curez  pouuoient  fe  con- 
tenter de  l’Ordonnance  faite  par  M.le  Lieutenant  Ciuil  8c  publiée  depuis  peu 
de  iours. 

Les  Curez  répondirent  que  tant  s’en  faut  que  cette  Ordonnance  leurfuft 
fauorable  , qu’elle  leur  eftoit  plûtoft  contraire,  & qu’il  y auoit  apparence 
quelle  auoit  efté  follicitée  par  les  Iefuites  mefmes , parce  qu’elle  comprenoit 


dans  vne  mefme  condamnation  , non  feulement  l’Apologie;  mais  encore 
les  écrits  des  Curez  de  Paris  , qu’ils  auoient  prefentez  à l’ Affemblée  genera- 
le 4u  Clergé  , & qui  elloient  imprimés  en  mefme  volume  auec  les  Lettres 
Prouinciales,  que  cette  Ordonnance  deffendoit  aulïï  ^ outre  que  dans  les  oc- 
calïons  où  il  s’agiïïoit  de  üures  femblables  à l’Apologie,  qui  vont  contre  la 
Religion  8c  l’Eftat^on  auoit  accouftumé  de  s’adrelfer  dire&emét  au  Parlement 
qui  a le  pouuoir  de  la  Police  generale  8c  Souueraine  ; comme'  quand  il  auoit 
efté  queftion  de'condamner  les  Üures  de  Santarel  &deMariana  Iefuites.  Et 
qu’il  s’agilfoit  icy  d’vn  liure  plus  dangereux  que  tous  les  antres , 8c  dont  la 
doétrine  eft  prejudiciable,  non  feulement  au  falut  des  âmes  ; mais  aulïï  à la 
feureté  de  la  perfonne  des  Roys  8c  de  leurs  Miniftres. 

En  fuitte  dequoy  M.  le  Chancelier  dit  aux  Curez  , que  le  Roy  vouloit 
qu’ils  s’adreffalfent  fur  toutes  chofes  aux  grands  Vicaires , à l’ Official  & à la 
Faculté  : & que  fa  Majclté  n’auoit  pa,s  agréable  qu’ils  s’adreflaflent  au  Parle- 
ment , mais  qu’elle  manderoit  à la  Faculté  de  Théologie  de  trauailler  in- 
celfamment  à l’Examen  & à la  Cenfure  du  liure. 

Les  Curez  ayant  appris  la  volonté  du  Roy  promirent  d’y  obeï'r  ponctuelle- 
ment 8c  fe  retirèrent. 

Le  7.  iour  de  Février  16 J S.  M.de  S.Roch  fut  prié  de  fe  trouuer  chez  M.  le 
Lieutenant  Ciuil , où  s’eftant  rendu , il  le  trouua accompagné  de  M.  le  Lieu- 
tenant Criminel  8c  de  M.le  Procureur  du  Roy  au  Ghaftelet.  M. le  Lieutenant 
Ciuil  luy  demanda  pourquoy  Melïïeurs  les  Curez  de  Paris  ne  s’eftoient  point 
adreffez  L eux  , pour  la  fuppreffîon  du  liure  de  l’Apologie  pour  les  Cafuiftes. 

M.de  S.  Roch  répondit,  que  les  Curez  auoient  efté  confeillez  de  s’adreffer 
àlaluftice,  & Police  du  Parlement  , comme Ibuueraine  8c  ordinaire  en  ma- 
tière de  liuresd’vne  doétrine  aulïï  méchante  que  celle  de  l’ Apologie  : que  les 
Curez  ayant  defleinnon  feulement  de  faire  fupprimer  ce  liure,  mais  aulïï  de 
le  faire  condamner  au  feu  , à quoy  ils  eftimoient  l’autorité  de  la  Cour  eftre 
necclfaire,  ils  auoient  cru  deuoir  s’y  adreffer  : outre  que  M.  le  Lieutenant 
Ciuil  par  fon  Ordonnance,du  ij.  iour  de  Ianuier  i6y8.1àns  ouïr  les  Curez  de 
Paris,  ayant  fupprimé  leurs  Requeftes, Extraits  8c  autres  écrits  auec  les  Let- 
tres au  Prouincial , ils  ont  cru  que  cette  Ordonnance  auoit  efté  follicitée  8c 
obtenue  par  les  Iefuites  mefmes  ,afin  d’éüiter  vne  plus  feuere  condamnation 
du  Parlement.  A quoy  il  ajouta  pluffeurs  autres  chofes  touchant  les  péril- 
leufes  confequences  de  ce  liure.  Et  s’adreffant  à M.  le  Procureur  du  Roy  , il 
luy  dit,  que  ce  feroit  vne  choie  digne  de  fa  charge  «Se  de  fa  Iuftice  de  requérir 
qu’il  fût  informé  de  l’Auteur  8c  de  l’Imprimeur  de  ce  méchant  liurej5t  le  len- 
demain 8.  Février  on  vid  paroiftre  vne  nouuelle  Sentence  de  M.  le  Lieute- 
nant Ciuil,  portant  deffenfes  reïterées  de  débiter,  imprimer  ou  vendre  l’Apo- 
logie pour  les  Cafuiftes , (ans  qu’il  y fuft  parlé  des  Lettres  au  Prouincial. 

Cependant  les  Curez  ne  pouuât  porter  leur  plaintes  au  Parlement  félon  l’or- 
dre qu’ils  en  auoient  receu  du  Roy, prefenterent  leur  Requefte  à M1  les  Vicai- 
res Generaux,pour  leur  demander  la  Cenfure  de  ce  liure, (ignée  de  3 1. Curez,  & 
la  publierétauec  vn  Extrait  des  plus  dangereufes  Propolîtions  de  ce  üure,& 
vn  Fa  c t v M,où  après  auoir  reprefènté  les  principales  raifons,qui  les  auoient 
obligez  de  s’éleuer  auec  plus  de  vigueur  que  iamais^contre  tant  depernicieu- 
fes  maximes,  dont  les  Cafuiftes  s’efforçoient  de  ruiner  8c  de  corrompre  toute 


la  Morale  C hreftienne  ils  déclarèrent,  Que  ce  qui  les prejfoit  le plus  d' agir  en  cette 
rencontre  , efioit  qu'il  ne  faut  pas  confiderer  ces  Propofitions  comme  efiant  d’vn  Hure 
anonyme  & fans  autorité  ; mais  comme  efiant  vn  hure  fouftenu  & autorifé  par  vn 
corps  très -confid  erable:  Qu  encore  qu'ils  ri  euffent  vamais  ignoré  les  premiers  Auteurs  de 
ces  defordres,tls  n auoient  jamais  voulu  les  découvrir >&  qri  ils  ne  le  f croient  pas  encore,, 
S'ils  ne  fe  decouuroient  eux -mefines  ,&  s’ils  ri  auoient  ajfetté  de  fe faire  connoifire  à 
tout  le  monde.  Mais  que  puis  qu  ils  voulaient  qu  on  le  fceut  , il  efioit  mutile  aux  Cu- 
rez, de  le  cacher  ; Que  pmfque  c efioit  cheveux  dans  le  College  de  Clermont  & dans 
leur  maifon  Profefie  de  la  Rué  Saint  Anthoine  qu’ils  auoient  fait  débiter  cét  ouurage\ 
Que  ces  Peres  l’ auoient  porté  chez,  leurs  amis  a Paris  & dans  les  P romnces  ; Que  le 
P . Bnf  acier  Relieur  du  College  de  Roïtenfi  auoit  donné luy  mefne  aux  perfonnes  de  con- 
dition de  la  ville  ; Qu’il  l’ auoit  fait  lire  en  plein  Refecïorre , comme  vne  piece  d’ édifi- 
cation & de  pieté  \ Que  les  Iefuites  de  Paris  auoient  folioté  des  Doéleurs  pour  en  auoir 
l’ approbation  ; Et  enfin  qu’ils  auoient  leué  le  mafque  > & auoient  voulu  fe  faire  con- 
noifire en  tant  de  maniérés: H efioit  temps  que  les  Cure^agi fient  ouuertemenf,  & que  com- 
me les  Iefuites  fe  declaroient  publiquement  les  proteùieurs  de  /'  Apologie  des  Cafuifies 
dans  les  Chaires , à la  Cour,&  dans  les  Compagnies  particulières , les  (Jurez,  s’en  dé- 
claraient publiquement  les  dénonciateurs. 

Au  mefmc  temps  que  les  Curez  de  Paris  témoignoient  leur  zele  contre  ce 
liure,les  Curez  de  Rouen  s’adrelferent  à Monfeigneur  leur  Archeuefque  8c  en 
fuitte  d’vne  Procuration  auffi  lignée  de  1 6.  Curez  qui  donnoient  le  foin  à cinq 
d’entr’eux  de  pourfuiure  cette  affaire.  Ils  prefenterent  leur  Requefte , fur  la- 
quelle M.  P Archeuefque  de  Roiien  les  renuoya  par  deuant  lès  grands  Vicaires, 
auxquels  il  ordonna  d'examiner  ce  liure  fans  delay  > en  prelence  de  M.  l’E~ 
uefque  d’Olonne,  & de  luy  enuoyer  leur  aduis  doctrinal. Les  mefmes  Curez 
de  Roiien  publièrent  auffi  vn  Factvm,  où  ils  font  voir  vne  grande  partie  des 
plus  méchantes  opinions  de  l’Apologie. 

L’onzième  de  Mars  les  Curez  de  Paris  s’eftant  alfemblez  5c  ne  voulant  pas 
négliger  les  pourfuittes  qu’ils  auoient  commencées  contre  vne  li  pernicieufc 
doétrincj  deputerent  Mellieurs  de  S.  André,  de  S.  Euftache  auec  Meilleurs 
les  Syndics  pour  folliciter  cette  affaire  auprès  de  Meilleurs  les  Vicaires  Ge- 
neraux, & en  demander  incelfamment  la  condamnation. 

Cependant  le  Carelme  eftant  arriué  plulieurs  Prédicateurs  à Paris  8c  en 
d’autres  villes  de  France,lè  crûrent  obligez  de  faire  connoiftre  aux  peuples  le 
danger  qu’il  y auoit  de  le  lailfer  conduire  par  les  maximes  des  Cafuiftes,  8c 
combien  en  particulier  l’Apologie  qu’on  auoit'faite  pour  les  deffendre  eftoit 
oppofée  à l’elprit  del’Euangile  &à  la  voyc  du  falut. 

On  rcCeuoit  auffi  en  mefme  temps  diuers  aduis  de  ce  que  les  Icluites  fai- 
foient  dans  les  Prouinces  pour  débiter  8c  fouftenir  cette  Apologie.  On  fceut 
entr’autres  chofe  qu’à  Amiens  ils  i’auoient  eux-mefmes  donnée  au  Lieute- 
nant General  8c  au  Lieutenant  Particulier  ; Et  que  Je  Redÿcur  des  Iefuites 
de  cette  mefme  ville,  parlant  de  l’Apologie  à vn  de  fes  am/s,  luy  auoit  dit. 
Que  c efioit  vne  piece  qui  faifoit  bruit,  mais  que  ce  ri  efioit  qasl  a l’égard  des  fi  m pie  s " 
& des  ignorant , & que  les fçauans  qui font  & feront,  l’efiimeront  toufiours , parce  que 
la  doélrine  quelle  contient  efi  la  véritable. 

On  fçait auffi  qu’à  Rouen,  vn  des  plus  habiles  Confeillers  du  Parlement 
ayant  demandé  au  P.  Brifacier  Re&eur  du  College,pourquoy  ilsdeffendoient 
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les  maximes  qui  étoient  dans  f ApoIogie,ce  Iefuite  luy  auoic  répondu ,Qtf  elles 
auoient  cfié-foîitenuès  avant  la  Société par  d'autres  DoUeurs.  A quoy  ce  Confeil- 
ler  répliqua  fott  làgemcn:  V mtablement,  mon  Pere,quandce que  vont  dittes  feroit 
vray » le  m efionne  par  quel  aveuglement  vofire  Société  a pris  plaijîr  de  rechercher  tout 
ce-qui  efi-  abominable  dans  tous  les  Docteurs  qui  vota  ont  précédé,  ou  qui  vous  font 
contemporains  , pour  en  faire  vn  corps  de  Morale » & l’ attribuer  à vofire  Société, 
comme  eftant  vofire  propre  ouvrage, & Vefpntauec  lequel  vota  conduifoz*  ceux  qui  ont 
creance  en  vota.  Et  ce  qui  efi  encore  pis , vota  remue\  Ciel  & Terre,  & importunez* 
toutes  les  pmjfances  tant  ecclefiafiiques  que  feculieres , pour  faire  pajfer  ces  erreurs, 
&xondamner  d’herefie  les  véritables  maximes  qui  font  contraires  aux  vofires. 

A Bourges  vn  Religieux  eftant  allé  trouuer  le  P.  Ragueneau  Iefuite  fon 
coufin,  St  luy  ayant  porté  la  Requefte  St  le  Fact y m des  Curez  de  Paris,  luy 
cottant  les  méchantes  Proportions  de  l’Apologie , ce  Pere  luy  répondit; 
Que  ce  livre  de  ï Apologie  efioit  très  excellent  & très  bienfait  ; que  les  Dotteurs  de 
Sorbonne  qui  l' avaient  examiné  ny  auoient  rien  trouvé  a redire  ; qu  il  ne  pouuoit  eftre 
que  tres-bon  , ajant  etté compofe par  vn  fo avant -homme  Religieux  de  leur  Compa- 
gnie , qui  fo  nommoit  le  T.  Pirot,  Regent  depuis  long-  temps  en  T’beologie  » Confejfeur 
célébré  , grand  amy  & compagnon  du  P.  Annat. 

L’affaire  del’Âpologie  demeura  quelques  temps  en  cét  eft.it»  les  Dotfteurs 
députez  pour  l’examiner  n’en  ayant  encore  fait  aucun  rapport  en  Sorbonne, 
St  les  Curez  Ce  contentant  d’auoir  publié  leurFACTVM»  & d’en  foilicicer  la 
Cenfure  auprès  des  Vicaires  Generaux.  Mais  les  lefuites  voyant  le  décri  pu- 
blic oùfe  trouuoit  leur  doébrine  par  les  pourfuites  des  Curez,  refolurent  de 
répondreà  leur  FACTVM:Ce  qu’ils  firent  en  diuerfes  feiiilles  qu’ils  publièrent 
de  temps  en  temps  durant  l’efpace  d’enuiron  vn  mois. 

La  première  portoit  ce  filtre  , Réfutation  des  calomnies  publiées  contre  les 
lefu  tes » par  les  Auteurs  d'vn  FaElum , qui  a paru  fous  le  nom  de  MeJJievn  les 
Cure\de  Paris  à l'occafion  d'vn  hure  intitulé,  Apologie  pour  le  s Cafuifies  contre  les 
calomnies  des I an fenifies.  Dans  cét  écrit  pour  auoir  plus  de  liberté  de  décrier 
les  Curez  de  Paris  » ils  feignent  que  le  Fact  vm  n’eft  point  des  Curez  :QutL 
efi  indigne, de  leur p: été  & de  leur  vertu  : & comme  nous  ne  leur  imputons  point , difenc- 
ils  ,les  faujfetez.  & impoftures  dont  il  eél  rempli , nous  ne  prétendons  point  auffiqu  ils 
aient  part  à l’ infamie  qui  en  revient  à fos  Auteurs. 

Mais  il  cft  à remarquer  que  les  Curez  ayant  déclaré  dans  leur  Faéfcum,  que 
la  raifon  qui  lesobligeoit  de  s’adrefter  direéfement  aux  lefuites  en  particulier 
en  agi  liant  contre  l’Apologie,  eft  qu’eux  mefmes  auoient  affedté  de  faire  con- 
noiftre  à tout  le  monde  que  l’Apologie  fortoit  de  chez  eux,  l’ayant  eux  mefmes 
vendue»  donnée  à leurs  amis,  de  foilicité  des  Docteurs  del’approuuer.Les  Iefui- 
tes  qui  parlent  en  leur  nô  dans  cét  écrit  intitulé  Réfutation >&c.  ne  difent  pas  vn 
fcul  mot  contre  ces  faits  li  importans,  ny  dans  cette  réponfe,  ny  dans  les  autres, 
St  qu’ils  ne  l’ont  iamais  fiit  dans  aucun  de  leurs  écrits  ; St  ne  delâuoiient  en 
aucune  forte  de  l’auoir  vendu  eux  mefmes,  & allez  cher,  St  de  falloir  porté  de 
tous  coftez  à leurs  amis. 

Les  Curez  de  Paris  ne  furent  pas  peu  furpris  de  la  hardie Ifeauec  laquelle  la 
Société  ofoit  fouftenir  par  vn  écrit  public  qu’vu  Faétum  qu’ils  auoient  drefle, 
publié»  prêtent é à Meilleurs  les  Vicaires  Generaux,  ôt  diftribué  dans  leurs 
Paroilfes , leur  eftoit  fuppofé.  C’eft  pourquoy  en  leur  alfemblée  ordinaire  du 


7.AuriI  i(j/8.ils  refolurent,pour  détruire  entièrement  cette  faiilTeté,qifil  fe- 
roit  fait  vnA&e  par  lequel  lesCurez  auoiieroient  ce  Faéhim,comme  ayant  efté 
fait  & publié  par  euxjEt  il  y eut  huid  Cominiirairesnommezpourdreirerro- 
ri^inal  de  cét  A été:  Ce  qui  fut  exécuté  peu  après,  &c’eft  leur  fécond  écrit  in- 
titulé , Réporfe  des-Cerez,  de  Paris  pour  foûtenir  le  Fatttim  par  eux  prefenté  à 
iJMeffiews  les  Vicaires  Generaux , contre  vn  écrit  intitulé , Réfutation  des  calomnies 
publiées  contre  les  lef, dites  par  les  Auteurs  d'vn  Fattnm  , qm  a paru  fous  le  nom  de 
JFeJfieurs  les  Curez,  de  Paris. 

Ils  reprefenterent  auffi  que  les  Iefuites  auoient  vfé  dans  leur  écrit  de  la 
mefme  témérité,  furlefujet  de  la  lettre  Circulaire  que  l’Ailemblée  generale 
du  Clergé  a fait  adrellerà  tous  les  Euefques  de  France  , pour  preferuer  leurs 
Diocefes  de  la  corruption  des  Cafuiftes.ayant  ofé  dire  de  cette  lettre , Que  c eït 
vwepie ce  fubrepùce, fans  aueu , fans  ordre  & fans  autorité.  Sur  quoy  les  Curez  de 
Paris  pour  confondre  dauantage  cette  hardiefle  j iugerent  à propos  d’en  écrire 
a Monfièur  l’Abbé  de  Cyron,qui  auoit  eu  ordre  de  l’alfemblée  de  dreiTer  cette 
lettre  , pourlèruir  de  Préfacé  au  liure  des  Inftructions  de  S.  Charles.  M.  de  S. 
Roch en  prit  le  foin,  & voicy  ce  que  m.  de  Cyron  luy  répondit  d’auprès  de 
Thoulouze  le  ij.  May  i6yS. 

A MONSIEVR , 

Monfcur  le  Curé  de  S *Roch, Syndic  des  Curés  de  Paris* 

EF  Rr 

Je  dois  rendre  témoignage  a la  vérité  y que  ie  ri ay  pas  tant  de  part  com- 
me voflrc  Compagnie  a crû  à ce  bel  ouurage  de  l'<^Affemblée  5 quoy  que  ieme 
glorife  bien  d'y  en  auoirvn peu. Ceux  qui  ne  veulent p.-ts  reconnoijlre  cette  piè- 
ce comme  vn  ouurage  de  cét  augufle  corps  y n ont  conceu  des  idées  bien  baffes  Ah* 
luy  font  vnc  grande  injure  y puifque  non  feulement  il  luy  appartient , mais 
au  (si  d tous  les  Euefques  qui  eftoient  pourlcrs  d Paris,  l'en  fis  la  propofition 
à la  priere  de  plufeurs  Prélats  de  l' Ajfemblée;  & pour la  rendre  plus  autenti- 
que  y ie  pris  occafon  de  la  connotation  de  s ef  rangers  qui  auoient  efé  appeliez* 
pour  quelque  affaire  extraordinaire.  le  ne  fçay  pas  comment  l'on  peut  fe 
perfuader  que  de  telles  allions  cherchent  les  tenebres.f  ay  veu  tou  four  s Mef 
feigneurs  les  Prélats  fort  difpofez,  d condant  r toutes  ces  ^maximes  diaboliques 
qui  ont  paru  dits  les  Extraits  yf  l’horreur  que  tou * en  témeignoient  faifoit  bien 
paroifre  qu  ils  n ef  oient  retenus  que  parleur  peu  de  loifir  , ch  parlanecefitê 
qu'on  auoit  de  conclure  vne f longue  Aff  râblée  .En  vérité jl  rt.efemble  qiiil  ne 
faut  que  croire  en  Dieu  , ch  nauoir  pas  renoncé  aux  premières  notions  du 
Chrifiianifne  pour  anoïr  en  exécration  vne  telle  Morale,  le  m' éfimerois 
heureux  de  la  pouuoir  noyer  dans  mon fan  g.  Mais  puifque  ie  nay  que  des  defrs 
fort  inutiles  pour  le foufliend'vne  caufe  aufsi  iufe  éraufsi fainte  que  la  votre  ,, 
k vous ftpphe  d'agréer  que  ie  joigne  mes  vœux  & mes  prières  d vos  illufire$< 
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trauaux  ,& que  ie.dk tE  XV  RG  E DE  VS  IV  DI  CA  CA  VS  AM 
TV  AM.  S ouJfrez>yMonfieuri  que  ie  joigne  à ces  foibles  fouhaits  l'ajfeurance 
de  mes  refpeth  en  qualité  de 

MON  s i E v EL , , 

Veflre  très ‘humble  & très- obej fiant 
feruiteur  DE  CT  RO  N. 

Ce  fécond  écrit  des  Curez  de  Paris  , par  lequel  leur  FaCtum  eft  publique- 
ment auoüé  & la  fuppofîtion  des  Iefuites  renuerfée,  eft  ligné  des  8.  Curez  dé- 
putez de  tout  le  corps. 

Cependant  on  procedoit  à l'examen  de  l’Apologie  dans  la  Sorbonne.  M.Mef- 
fîer  Doyen  rapporta  que  Monfèigneur  l’Euefque  de  Rhodez  leur  auoic  fait  dire 
à M.  le  Syndic  8c  à luy  , que  l’Auteur  de  l’Apologie  demandoitd’eftre  entendu 
par  les  examinateurs  de  Ion  liure  , auant  qu’on  en  lîft  la  Cenfure  , à quoy  la 
Faculté  conlèntit,  8c  pria  Monfieur  l’Abbé  le  Camus  Doéteur  de  Sorbonne  8c 
Aumônier  ordinaire  du  Roy,  d’affurer  M.  de  Rhodez  que  la  Faculté  auoit  ac- 
cordé ce  qu’il  auoit  demandé,  fans  différer  neanmoins  la  deliberation  qu’on 
auoit  délia  commencée. 

C’eft  pourquoy  le  lendemain  qui  eftoit  le  5» . d’Auril , on  continua  à opiner;  8c 
le  10.  la  Cenfure  de  trois  Propo lirions , touchant  la  Simonie  3c  les  occalîons 
prochaines  fut  conclue. 

Lemefme  iour  10.  d’Auril,  m. l’Abbé  le  Camus  alla  trouuer  m. de  Rhodez, 
Sel  uy  dit  de  la  part  de  la  Faculté  qu’elle  écouteroit  l’Auteur  de  l’Apologie, 
Scie  17  .le  mefme  Abbé  qui  deuoit  partir  pour  aller  faire  là  charge  d’ Aumô- 
nier auprès  du  Roy , pria  m.  Gauquelin  le  plus  ancien  des  députez  de  la  Facul- 
té pour  l’examen  de  l’Apologie,  de  rapporter  à la  Faculté  , ce  qu’il  auoit 
dit  à m.  de  Rhodez  & au  P.  Annat,  touchant  l’audience  qu’elleauoitaccordée 
à l’Auteur  de  l’Apologie.  Et  fur  ce  que  m.  Gauquelin  luy  dit  qu’il  pourroit  bien 
arriuer  que  les  Iefuites  le  deiàuoüeroient  de  la  propofition  qu’il  auoit  faite  à la 
raculté  de  leur  part;  il  répondit  qu’il  auoit  pour  cela  vne  lettre  du  P.  Annat 
en  bonne  forme,  & qu’il  la  gardoit  pour  la  monftrer  s’ils  Ienlefauoiioient. 

M.  J’Euefque  de  Rhodez  continuant  toujours  de  pourfuiure  cette  con- 
férence, M.  Gauquelin  l’alla  trouuer  pour  luy  dire  qu’il  confereroit  le  là mc- 
dy  d’apres.  Il  rencontra  auec  luy  le  P.  Annat,qui  ayant  entendu  cetterépon- 
fe,  luy  demanda  en  quel  lieu  cette  conférence  le  deuoit  faire  ; il  luy  dit  qu’il 
n’y  en  auoit  pas  déplus  propre  que  la  maifon  de  la  Faculté.  Maisle  P.  Annat 
ayant  fait  difficulté  d’accepter  ce  lieu,  d’autant  qu’il  n’y  auoit  pas  là  alfezde 
Cafuiftes , M.  Gauquelin  répondit  qu’il  n’auoit  ordre  que  de  faire  quelques 
propofitions  à l’Auteur  de  l’Apologie,  d’entendre  fes  réponfes  , de  les  écrire, 
«le  les  luy  faire  ligner,  8c  mefme  auant  que  de  luy  faire  aucune  propofition,  de 
voir  s’il  eftoit  autorisé  parfon  Supérieur,  par  vn  aéte  qu’on  luy  mit  entre  les 
mains,  par  lequel  il  paruft  qu’il  auoit  permilfion  de  venir  deffendre  le  liure 
qu’il  auoit  fait,  8c  qu’il  fe  foûmettoitauiugement  de  la  Faculté.  Surquoy  ils 
fefeparerent  fans  conclure  s’ils  confereroient  lcfamedyfuiuantou  non. 

Les  Iefuites  voyant  que  tous  les  efforts  qu’ils  auoient  faits  pour  la  deffen- 
ce  de  l'Apologie  eftoient  inutiles,allerent  trouuer  M.le  Cardinal  pour  le  con- 
iurer  de  prendre  la  protection  de  leur  Compagnie,  en  empefehant  que  celi- 


s,  arc  ne  fut  cenfuré.  Mais  il  leur  répondi.t,Que  le  Roy  par  vn  furcroiftde  bonté 
J}  pour  eux,  auoit  arrefté  les pourfuites  que  les  Curez  de  Paris  auoient  commen- 
cé  défaire  au  Parlement,mais que  leur  ayantpermis  au  melme  temps  des’ad- 
,,  drelfer  aux  grands  Vicaires  & à la  Faculté,  il  n’y  auoit  aucune  apparence  qu’il 
deuft maintenant  employer  fon  autorité,pour empefeher  les  Vicaires  Generaux 
„ & la  Faculté  de  condamner  vnliureque  tout  le  monde  difoit  eftre  fort  mé- 
„ chant.  Surquoy  M.  le  Tellier  dit  aux  Iefuites,  Qifil  eftoit  cftonnéde  la  con- 
„ duite  de  leur  Société,  qu’à  peine  eftoient-ils  hors  de  l’affaire  que  les  Curez  de 
,,  Paris  auoient  porté  au  Clergé,  8c  que  fans  confidererfe  péril  dont  ils  n’e-, 
,,  ftoient  pas  encore  fortis,ils  venoient  de  mettre  auiour  vn  liure  qui  renou- 
,,  ueloittouceslespropofitions  que  les  Curez  auoient  voulu  faire  condamner,  8c 
„ dont  le  Clergé  auoit  allez  témoigné  fon  auerfion  ; 8c  qu’au  refte  il  pouuoit 
,,  alTurer  fon  Eminence  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fî  pernicieux  que  ce  qu’il  auoit 
, Icu  de  F Apologie , 8c  que  de  toutes  les  perfonnes  qu’il  auoit  veues  qui  eufTent 
,,  leu  ce  liure  , il  n’y  en  auoit  point  qui  ne  lu  y en  eut  parlé  en  cette  maniéré. 

Le  vingtième  du  mefme  mois  d’Auril,  Monfoigneur  J’Euefque  d’O- 
lonne  auec  les  grands  Vicaires  de  Monfeigneur  l’Archeuefque  de  Rouen 
8c  autres  par  luy  députez  pour  l’examende  l’Apologie  , luy  enuoyerent 
leur  aduis  doctrinal  ligné  d’eux,  en  ces  termes.  Les  fous  - figues  depu- 
le^  par  Monfeigneur  l’JlluftnJfime  & Reuerendijfime  Archeuefque  de  T^püen 
Primat  de  Normandie  , pour  l'examen  du  liure  intitulé  apologie  pour  les  Ca- 
fuittef,  apres  auoir  examiné  ce  hure  feneufement  & auee  grand  foin,  font  d'aduis 
qu’il  doit  efire  entièrement  défendu  & condamné , comme  contenant  plu  fleurs  propofi- 
tionsfcandaleufes,perntcieufes3  qui  ojfenfent  les  oreilles  chaftes  ,qui  omirent  le  chemin 
aux  Vfures,  a la  Simonie,  aux  Meurtres , aux  larcins  & aux  autres  crimes : Qui  font 
contraires  aux  principes  de  /’  Euangile,iniurieufes  aux  Sacrement  de  I e s v s-  C hr  x s t, 
& calommeufes  : Et  que  pour  cela  il  efi  necejfaire  de  dejfendre  fous  de  tres-gnefues 
peines  que  perfonne  ne  foit  fi  prefomptueux  que  de  foûtenir  ou  démettre  en  pratique 
la  doétrme  de  ce  liure , & beaucoup  moins  encore  de  s’en  feruir  dans  la  cond.uite 
des  confidences,  A Rouen  le i y . d’ Avril  16  jS.&  figné , 

JE  AN  EFESQFE  D'OLONNE  Suffragant  de  l' Euefché  de  Cler- 
mont , & Ficaire  general  dans  les  fondions  Pontificales  de  Ai.  l’Ar- 
cheuefque de  Rcùen. 

ANTOINE  G AFLD£  Doéleur  de  la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Pt- 
ris  , Chantre  & Chanoine  de  l’Eglife  de  Rouen. 

PIERRE  LE  CORNIER  Dofteurde  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , & 
grand  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Rouen. 

TOFSSAINT  THIBÀFLT , Chanoine  Théologal , & grand  Penitencier 
de  l’.Eglife  de  Rouen. 

Le  dernier  d’ Avril  qui  eftoit  le  jour  de  l’Affemblée  Synodale  des  Curez  de 
Paris,  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  par  le  palTé  fur  le  fuiet  de  l’Apologie  fut 
confirmé:  on  remercia  les  huiét  députez  de  leurs  foins,  & on  les  pria  inftam- 
ment  de  les  vouloir  continuer.  Et  comme  c’eftoit  le  temps  de  nommer  de  nou- 
ueaux  Syndics, on  pria  M de  S.  Roch  de  continuer  fes  foins  qui  auoient  efté  fi 
vtiles  à la  compagnie  & à l’Eglife  entière  depuis  quatorze  ans  qu’il  exerce  cet- 
te charge.  Mais  comme  M.  des  SS.  Innocens  eftoit  nouuellement  éleu  Promo- 
tcur,&  qu’ainfi  il  ne  pouuoit  plus  eftre  continué'dans  le  Syndicat,on  le  remer- 
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cia  ancc  beaucoup  d’afFcéfcion , &on  le  pria  au  moins  de  vouloir  demeurer  au 
nombre  des depucez  : Ec  M.  Je  Curé  de  S.  Euftache  fut  éleu  Syndic  à fa  place. 

Ledeuxiefme  de  May  M.  Gauquelin apres  auoir  rendu  compte  à la  Faculté 
de  ce  que  m.  l'Abbé  le  Camus  auoitditaM.de  Rhodez,&  au  P.  Annat,  tou- 
chant la  conférence  qu’auoit  demandé  l’Auteur  de  l’Apologie , ôc  que  depuis 
cet  Auteur  n’eftoit  point  comparu  , il  fit  Ion  rapport  de  deux  autres  propo- 
rtions de  ce  liure,  l’vne  touchant  le  meurtre,  de  l'autre  touchant  la  calomnie. 
Il  fut  conclu  que  la  Faculté  s’aflembleroit  le  lundy  fuiuant,  auquel  iour  ces 
deux  propofitions  furent  cenfurées. 

Cependant  les  lefuites depuis  leur  prenier  Efcrit  intitulé.  Réfutation,  ÔCc. 
au.oient  publié  deux  ou  trois  feuilles  pour  fouftenir  les  propofitions  qu'on 
examinoit  en  Sorbonne.  Ec  les  Curez  ayant  refolu  d’y  refpondre  , le  firent 
par  leur  j.  & 4e.  Efcrit;  Ils  auoient  remarqué  que  les  moyens  que  les  le- 
fuites employ oient  pour  deffendre  leur  méchante  Morale,confiftoientprinci- 
palement  en  deux  chofes;l’vne  à citer  vne  foule  d’ Auteurs  de  leur  Société, 
ou  quelques  autres  nouueaux  Cafuiftes  auffi  corrompus  qu’eux  aufquels  ils 
vouloient  donner  vne  autorité  fouueraine  dans  i’Eglife  ; l’autre  à alléguer 
faulfement  les  Ss.  Peres,  comme  eftant  de  leurs  fentimens.  C’eft  contre  ces 
deux  excez  que  les  Curez  firent  ces  deux  Ecrits.  Le  premier,quifutreueupar 
les  Députez  îe  7.  May  fuiuant  la  conclufion de  l'Afiemblée  Synodale  du  dernier 
Avril,  3c  publié  peu  de  ioursapres,  portoit  ce  tiitre  : Troifiéme  Ecrit  des  Cure ^ 
de  Paris , oh  ils  font  voir  que  tout  ce  que  les  lefuites  ont  allégué  des  Ss.  Peres  & Do- 
Heurs  de  l’Egifle  pour  autorifer  leurs  perniçieufes  maximes  , efl  abfolument  faux  & 
contraire  h la  dolWine  de  ces  Saints. 

L’autre  Ecrit  des  C urez  pour  renuerfer  les  réponfes  des  lefuites  , & qui  fut 
figné  par  les  Députez  le  24  .May , portoit  pour  tiitre  : Quatrième  Ecrit  des  Çu- 
rex^  de  Paris , ou  ils  montrent  combien  efl  vaine  la  pretenflon  des  lefuites  qui  peu  fine 
que  le  nombre  des  Cafuiftes  doit  donner  de  l'autorité  à leurs  méchantes  maximes  > & 
empefcbtr  qu’en  ne  les  condamne. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Monfeigneur  l’Euelque  d’Orléans  prenant  Toccafion 
de  fon  Synode  general  qui  fe  deuoi-t  tenir  à Orléans  le  Mardy  4.  Iuin  , 
fe  crût  obligé  de  ne  pas  lailfer  fans  condamnation  vn  liure  fi  preiudi- 
ciableau  falut  des  âmes  , quiauoit  efté  répandu  par  les  lefuites  en  plufieurs 
lieux  de  fon  Diccefe.  C'efi  pourquoy  enayant  drelfé  la  Cenfure  qui  condamne 
cette  Apologie,  comme  contenant  plufieurs  tres-mauuai£ès,  & tres-pernicieu- 
fes maximes,  qui  corrompent  la difeipiine  8c  Jesrnœurs,&: qui introduifent vn 
relâchement  entièrement  oppofe  aux  réglés  de  l’Euangile,  elle  fut  publiée 
les  Fehes  Caillantes  de  la  Pentecofte.  En  quoy  il  eut  la  gloire  d’eûre  le 
premier  entre  tous  les  Prélats,  qui  ait  condamné  ce  méchant  liure. 

L’onzième  du  mefme  mois  de  Iuin,  le  cinquième  Ecrir  des  Curez  de  Paris 
fut  ligné  par  leshuit  Députez  ayant  pour  tiitre;  Cinquième  Ecrit  des  Cure^de 
Paris  . fur  l'auantage  que  les  heretiques  prennent  contre  ï E gifle  de  la  Ad orale  des 
Cafuisies  & des  lefuites.  C’efloit  peut-effcre  le  plus  necelïaire  de  tous  leurs 
Ecrits  apres  lequel  il  y a fuiet  d’efperer  que  les  heretiques  n’auront  plus  la 
hardieffe  de  prendre  aucun  pretexte  de  ces  corruptions  des  lefuites,  & de 
quelques  autres  auteurs  particuliers , pour  impofer  à l’Eglife  des  opinions 
qmelic  abhorre. 


Le  lendemain  la  Faculté  s’eftant  afTemblée  pour  trauailîer  à la  <£en- 
Tare  de  l’Apologie  ; M.  le  Doyen  prefenta  vile  feuille  ou  écrit  qu’il  die 
auoir  receu  de  la  main  de  m.  le  Chancelier  , fans  nom  , fans  Signa- 
ture, 8c  quineparloit  ny  de  l’Auteur  de  l’Apologie,  ny  de  fbûmifîîon  à la 
Faculté}  mais  quieftoitvne  fimple  explication  des  propofitions  de  ce  liure  qui 
auoient  efté  agitées  8c  condamnées  dans  les  alfemblees  precedentes.  Cette 
piece  qui  futappellée  , Déclaration  des  Iefuites  fur  leur  Apologie  pour  les  Cafui- 
fies } auoit  efté  apportée  parle  Prouincial  des  Iefuites,  8c  le  P.  de  Lingendes» 
à m.  le  Chancelier,  qui  eftoit  alors auec  m.  le  Nonce,  apres  auoir  efté  concer- 
tée de  longue  main  entre  les  IefuiteS  affemblés  des  Prouinces  fur  le 
fuiet  de  leurs  affaires.  Cette  piece  ayant  efté  leue  dans  la  faculté  il  y eut 
conteftation.  Quelques- vns  pretendoient  que  cette  déclaration  bien  que 
deffedtueufe  dans  les  formes,deuoiteftre  confédérée,  & qu’il  en  falloir  faire  cas 
venant  de  m.  le  Chancelier  8c  de  m.  le  Nonce  : Mais  d’autres  reprefenterent 
qu’il  s’agilfoit  de  matières  de  Théologie  ; & que  les  Iefuites  par  leur  décla- 
ration auoient  offensé  m.  le  Chancelier,  8c  fe  moquoient  de  la  Faculté  de  pre- 
fenterainfi  vne  piece,  fans  feing  8c  fans  aueu,  8c  qui  ne  retra&oit  pas,  mais 
qui  confirmoit  les  erreurs  de  l’Apologie.  Ce  qui  ayant  efté  généralement  fuiui, 
la  Faculté  députa  à m.  le  Chancelier  , pour  luy  dire  que  cette  déclaration 
n’eftoit  pas  fuffifante,  parce  qu’elle  n’eftoit  point  lignée  ; 8c  de  plus  , parce 
que  l’ayant  leüe  on  auoit  alfez  reconnu  qu’elle  ne  fàtis  - faifoit  pas  à ce  qu’on 
trouuoit  à redire  dans  l’Apologie. 

JEnfuitteM.  Gauquelin  expofa  l’aduis  des  Doéteurs  députez  touchant  les 
Contrats  vfuraires  approuuez  par  l’Apologifte.  Il  fit  voir  que  le  Pape  Sixte 
Y.  les  auoit  cenfurez  expreffement  dans  les  mefmes  efpeces  que  l’Auteur  de 
l’Apologie  apportoit.  Et  le  15.  & 14.  de  Iuin  on  en  conclut  la  Cenfure. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  en  Sorbonne,  les  Iefuites  ne  follicitoient 
pas  auec  moins  d’empreffement  Meilleurs  les  Vicaires  generaux  pour  les  em- 
pêcher de  faire  vnecenfurede  l’Apologie;  Et  ils  ne  reüfîîrent  pas  mieux  dans 
leurs  follicitations.  Quelque  temps  apres  que  Meilleurs  les  Grands  Vicaires 
en  eurent  entrepris  l’examen,  les  PP.  Annat  8c  de  Lingendes  firent  tous  leurs 
efforts  pour  les  porter  à remettre  leur  Cenfure  à vn  autre  temps.  Surquoy  ces 
Meilleurs  leur  déclarèrent  qu’ils  eftoient  prefts  dereceuoir  tout  ce  qu’ils  vou- 
droient  leur  prefenter  pour  les  inftruire  , qu’ils  y feroient  toute  l’attention 
qu’ils  pourroient  defirer;  mais  qu’ils  ne  pouuoient  pas  remettre  plus  long- 
temps l’examen  de  cette  Apologie,  apres  l’auoir  différé  pluficurs  mois. 

Depuis  le  P. de  Lingendes  leur  prefenta  la  mefme  déclaration,  qu’ils' auoient 
fait  bailler  à la  Faculté  par  m.  le  Chancelier,  furquoy  M.le  Doyen  luy  ayant  té- 
moigné qu’il  s’étonnoit  de  ce  qu’ils  s’obftinoient  fi  fort  àladeffenfe  de  ce  liure  ; 
le  P.  de  Lingendes  répondit  ; Qu  ils  eftoient  fâche^du  bruit  que  ce  liure  caufoit , 
ruais  que  maintenant  ils  y eftoient  engagez,  : Que  pmfqus  ce  liure  auoit  efté  fait  pour 
la  dejfence  de  leurs  Cafuiftcs,  ils  eftoient  obligez,  de  le  fouFlenir. 

Mais  les  artifices  de  cette  déclaration  ne  furent  pas  moins  reconnus  parles 
grands  Vicaires  qu’ils  le  furent  en  Sorbonne,  de  forte  quelle  fut  abfolument 
reiettée,  comme  vne  piece  informe  8c  qui  ne  meritoit  pas  qu’on  y eut  égard. 

Ainfi  les  Iefuites  fe  voyant  décheus  de  toutes  leurs  efperances, tournèrent  leurs 
pratiques  à faire  en  forte  que  la  Cenfure  de  Sorbonne  fut  dreffée  de  la  maniéré 
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a plus  auantageufe  pour  eux  qu’ils  pourroient,  8c  la  moins  auantageufe  àleur-s 
aduerfàires.  Et  pour  entendre  de  quelle  façon  ils  s'y  prirent,il  faut  remarquer, 
que  les  Lettres  au  Prouincial  qui  traittent  de  la  Morale  des  Iefuites,  ne  font 
principalement  que  reprefenter  vne  partie  des  erreurs  Confies  Curez  de  Paris 
ont  demandé  la  Cenfure  à F Alfemblée  generale  du  Clergé  , & qui  viennent 
d’eftre  condamnées  par  la  Faculté.  Mais  parce  que  les  trois  premières  ne 
font  pas  de  Morale,  les  Iefuites  crûrent  qu’ils  fe  pourroient  feruir  auec  ad- 
drelfe  de  ce  moyen  pour  y foire  donner  quelque  atteinte,  efperant  la  faire  re- 
tomber en  fuitte  fur  tous  ceux  qui  combattoient  les  mefmes  excez  qui  font 
combattus  dans  ces  Lettres. 

Dans  ce  delfein  pendant  les  quinze  iours  qui  auoient  efté  donnez  aux  Dé- 
putez pour  d relier  la  Cenfure*  ilsmenagerent  l’efprit  de  quelques-vns  d’eux, 
& les  portèrent  à y inférer  vne  claufe  contre  les  Lettres  Prouinciales  qui  les 
notoit  indirectement.  De  forte  que  le  premier  de  Iuillet,la  Faculté  eftant 
alfemblée , M.  Gauquelin  apres  auoir  fait  le  rapport  du  proiet  qu’il  en  auoit 
drelfé  , & de  quelques  difficultez  touchant  le  contraCt  Mohatra  , non-i 
obftant  iefquelles  la  Faculté  ordonna  que  ce  contraCt  demeureroit  con- 
damné : Il  propofa  aufïï  que  c’eftoit  l’aduis  de  quelques-vns  de  Députez 
d’inferer  dans  la  Cenfure  cette  claufe  , Faïïam  ejfe  Apologiam  occa- 
sion e epifiolamm  Promncialü  ad  Amicnm  qms  non  probat  facilita*  , 'vtpote  qna* 
audimt  Roma  d amnat a*  ; Sur  cette  propolîtion  nouuelle  plufîeurs  Doéteurs, 
& principalement  ceux  d’entre  les  Curez  de  Paris  qui  eftoient  dans  la  Faculté, 
reprefenterent  les  dangereufes  confequences  qu’on  en  pouuoit  tirer,  pour  éta- 
blir les  corruptions  que  ces  Lettres  ont  combattues  , 8c  que  les  Curez  de  P&- 
ris  ont  defferées  à l’Alfemblée  generale  du  Clergé.  Ils  remontrèrent  encore 
que  ces  lettres  n’ayant  point  du  tout  efté  examinées,  la  Faculté  n’en  pouuoit 
parler  ny  directement  ny  indirectement.  Et  enfin  que  c’eftoit  reconnoiftre  l’In- 
quifition  en  France , que  de  foire  mention  d’vn  iugement  qu’on  difoit  qu’elle 
auoit  fait.  Mais  comme  la  partie  eftoit  liée  , leur  oppofition  fut  inutile,  la 
claufe  palfa  à la  pluralité  , & il  fut  arrefté  qu’on  feroit  rapport  de  tout,  le 
feiziéme  du  mefme  mois. 

Mais  l’onziefme  de  Iuillet  il  furuint  vne  rencontre  qui  mitvn  peu  en  de- 
•fordre  ceux  qui  auoient  tant  trauaillé  à faire  paffer  la  claufe  contre  les  Prouin- 
ciales. Ce  fut  que  Moniteur  Talon  Aduocat  general  ayant  appris  le  proiet  de  ces 
DoCteurs, enuoya  vn  billet  par  fon  Secrétaire  à m.  Meffier  Doyen  d,e  la  Faculté, 
par  lequel  il  le  prioit  defe  rendre  le  lendemain  au  Parqueta  7. heures  & demie 
du  matin  accompagné  du  Syndic,  8c  de  quatre  ou  cinq  anciens  DoCteurs.  Il  ne 
maqua  pas  en  effet  de  s’y  trouuer,étantaffifté  outre  le  Syndic,de  Meilleurs  Cop- 
pin,de  Mincé,  du  Chefne  8c  de  Flauigny.  On  fit  d’abord  retirer  tout  le  monde, 

„ &quandils  furent  feuls , m.  Talon  leur  dit.  Que  le  fuiet  pour  lequel  on  les 
„ auoit  mandez , eftoit  qu’on  auoit  feeu  que  dans  la  derniere  alfemblée  de  Sor- 
,,  bonne,  la  Faculté  auoit  arrefté  d’inferer  dans  la  Cenfure  de  l’Apologie  des 
„ Cafuiftes,  vne  claufe  contraire  aux  loix  delà  France,  qui  eftoit  que  la  Fa- 
,,  cul  té  n’approuuoit  pas  les  lettres  au  Prouincial  eo  cjitod  accepiffet  Romœfuijfe 
,,  damnatas.  Que  cette  façon  de  parler  eftoit  contraire  à la  pratique  du  Royaü- 
„ me , 8c  que  l’on  n’en  pouuoit  vfer  fans  reeonnoiftre  i’inquifition  : Que  fi  leur 
„ cenfure  eut  paru  en  cet  eftat,  les  gens  du  Roy  eulfent  efté  obligez  de  la  foire 

reformer. 
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j>  reformer.Mais  qu’il  auoit  jugé  plus  à propos  de  les  auertir  qu’ils  preuinffent  ce i 
a inconuenient.  Qifon  fçauoit  déplus  que  les  Religieux  s’eftoient  trouuez  en 
jj  cette  alTemblée  en  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  deuoient  : que  la  Faculté  de- 
jj  uoit  faire  obferuer  fes  propres  Reglemens  faits  fur  ce  point,  les  Arrefts  du 

jj  Parlement  : qu’autrement  il  feroit  obligé  de  faire  donner  Arreft  les 
» Chambres  affemblées  pour  les  réduire  à leur  nombre.  Qu’au  refre  il  y 
jj  auoit  lieu  de  s’cftonner  que  la  Faculté  eut  employé  cinq  mois  entiers  à faire 
jj  la  Cenfure  d’vn  aufli  méchant  liure  que  celuy  de  i’ Apologie.  Il  leur  recom- 
manda en  fuitted’obcïr  aux  ordres  qu’on  leur  donnoit,  & pour  preuue  de 
leur  deference  il  leur  dit  de  fe  rendre  au  mefme  lieu  le  lendemain  de  leur 
alTemblée  afin  d’en  rendre  conte  aux  gens  du  Roy. 

Ces  Docteurs  s’eftant  retirez  firent  le  feiziéme  de  Iuillet  leur  rapport  à la 
Faculté  de  ce  qui  s’eftoit  palfé,  & après  vne  longue  deliberation , il  fût  con- 
clu qu’on  obeïroit  à l’ordre  de  Meilleurs  les  gens  du  Roy , & qu’on  ne  feroit 
aucune  mention  de  ce  prétendu  decret  de  Rome  contre  les  Lettres  Prouin- 
ciales.  Après  la  Cenfure  fut  leiie,  approuuée,  &c  confirmée  , & on  en  alloit 
ordonner  la  publication  , lorsquetout  le  monde  fut  furprisde  voir  entrer  en 
Sorbonne  à point  nommé  M.  Percheron  Aumônier  du  Confeil,  qui  s’eftant 
prefenté  à la  porte,  demanda  à parler  de  la  pare  de  m.  le  Chancelier  au  Doyen 
delà  Faculté.  Le  Doyen  eftant  lorty,  il  luy  dit  que  M.  le  Chancelier  ne  vou- 
loir pas  empefcher  leur  Cenlure  , mais  qu’il  prioit  la  Faculté  d’en  différer  la 
publication  jufques  au  retour  du  Roy,  qui  deuoiteftre  dans  huit  ou  dix  jours. 
Le  Doyen  ayant  fait  Ton  rapport  on  en  délibéra:  delà  conclufion  fut , que 
comme  la  Faculté  ne  feroit  pas  publier  fa  Cenfure  fans  fçauoirles  jntentionsde 
M.  le  Chancelier,  auffi  elle  luy  enuoyeroit  des  Dcpm.ez  pour  luy  remontrer 
les  interefts  qu’elle  auoit  que  cette  publication  ne  fût  pas  plus  long  temps 
différée,  & luy  faire  connoiftre  le  fcandale  que  ce  retardement  pourroit  pro- 
duire parmy  le  peuple,  m.  le  Doyen,  m.  le  Curé  de  S.  Paul,  M.  le  Curé  de  S. 
Euftache,&  m.  le  Syndic  furent  nommez  pour  cela. On  députa  de  plus  le  mef- 
me Doyen  auec  le  Syndic  vers  m.  Talon:,  pour  luy  tefmoigner  que  la  Facul- 
té auoit  reformé  cette  claufe  delà,  cenfure,  & qu’on  n’y  parloit  plus  gu  decret 
de  Rome  contre  les  Prouinciales,ny  de  rien  qui  pût  blefferies  iibertez  de  TE- 
glife  Gallicane. 

Ces  Docteurs  executerent  en  fuite  leur  ccmmiffion  tant  vers  Meilleurs  les 
gens  du  Roy,  que  versM.  le  Chancelier,  qui  infifta  toujours  fur  ce  dejay, 
,,  parce^dit  il, que  la  publication  de  laCenfure  pourroit  faire  trop  de  bruit  parmy 
„ les  peuples , qui ontauerfion  de  cette  méchante  doétrine  de  de  fes  Auteurs  : 
„ de  que  la  prefence  du  Roy  arrefteroic  les  defordres  qui  en  pourroient  arriuer. 
Ce  quiaretardélong-temps  cette  publication  , bien  que  le  Roy  fûft  à Paris, 
les  Iefuitesayant  ioüé  toutes  fortes  de  ftratage  mes  pour  effayerde  fempefeher 
tout  à fait. 

Cependant  les  Curez  qui  s’eftoient  affemblez  le  fécond  de  Iuillet, remer- 
cièrent les  Députez  qui  auoient  figné  le  cinquiefme  Efcrit , du  foin  qu’ils 
auoient.pris  de  ccmpofer  vne  piece  fi  necelfaire  de  fi  auantageufe  à l’Eglife. 
Et  les  Iefuites  voyant  l’effortqu’on  faifoi:  pour  détruire  leurs  maximes,  s’ob- 
ftinerent  pour  k-s  foûtenir  par  vne  piece  qu’ils  publièrent  fous  ce  titre  : Senti- 
mens  des, lefii'tes , &c.  où  ils  déclarent  ouvertement  qu’ils  ne  veulent  peint 
condamner  l’Apologie.  Ce  fut  furquoy  les  Curez  arrefterent  le  Z4.  du  mefme 
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mois  de  Iuillet  leur  6.  Efcrit  qui  a pour  titre  : Sixième  Efcrit  des  Curez,  de 
Fans , ou  ils  font  voir  par  cette  dernier e piece  des  lefuites  que  leur  Société  entière  efi 
rsfolûe  de  ne  point  condamner  /’  Apologie  ; & où  ils  montrent  par  pinfeeurs  exemples , 
quvn  des  principes  des  plus  fermes  de  la  doélnnc  de  ces  Peres  efi  dedejfendre  en  Corps 
les  fentmens  de  leurs  Doéleurs  particuliers. 

Le  Samedy  17.  iour  d’Aouft  auquel  auoit  efté  remife  i'alTemblée  or- 
dinaire de  la  Faculté,  il  y eût  conteftation,  dont  voicy  le  fuiet.  Quelques- 
vns  de  Meilleurs  les  Curez  fe  plaignirent  de  ce  que  on  auoit  ajoûté  vn  mot  à 
la  Cenfure  , fçauoir  nullatenus , lequel  n’y  eftoit  point  lors  qu’elle  fut  arre- 
ftçe  par  la  Faculté  , Ôc  demandèrent  aéte  de  l’oppolition  qu’ils  formoient  à 
cette  addition. 

Tout  ce  qui  regardoit  la  Cenfure  eftoit  donc  terminé  dans  la  Faculté, 
il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  leuer  l’empefchement  que  Monfeigneur  le  Chance- 
lier apportoit  à la  publication.  Ce  qui  obligea  les  Curez  de  Paris  de  recourir 
immédiatement  à Monfeigneur  le  Cardinal , qui  leur  fît  l’honneur  de  leur 
promettre  que  la  parole  du  Roy  feroit  executée.  Mais  l’effet  de  cette 
promelfe  eftant  retardé  par  les  grandes  occupations  de  fon  Eminen- 
ce , les  Curez  de  Paris  deputerent  exprès  M.  le  Curé  de  faint  Paul 
vers  M.  le  Cardinal  qui  eftoit  à Fontaine-bleau  , pour  le  prier  au  nom  de 
tout  le  corps  de  faire  leuer  la  défenfe  de  publier  cette  cenfure  , à quoy  Ion 
Eminence  répondit  qu’aulïi-toft  qu’il  feroit  à Paris  il  leur  donneroit  làtis- 
faétion. 

Pendant  que  ceschofesfe  palfoi ent  à Paris,  les  Curez  des  prouinces pen- 
foient  de  leur  cofté  à la  feureté  du  falut  de  leurs  peuples  en  demandant  à leurs 
Prélats  la  cenfure  de  l’Apologie. 

Les  Curez  de  Neuers  llgnalerent  leur  zele  pour  la  pureté  de  la  Morale 
Chreftienne,  corne  ils  auoient  fait  peu  auparauant  pour  Je  foûtien  de  la  Hiérar- 
chie de  l’Eglife  contre  les  mefmes  adueriaires.  C’eft  ce  qui  fe  void  danslarc- 
quefte  qu’ils  prefcnterent  à Monfeigneur  leur  Eucfque  le  y.  Iuillet  16/8. 
où  ils  Iuy  parlenfen  ces  termes  : Les  Supphans  fe  font  déjà  pourueus  pardeuant 
Vous  pour  le  premier  de  ces  abus , qui  confifie  en  de  certaines  indulgences  faujfes  & 
fubreptices  , par  le  moyen  defquelles  les  lefuites  fafoient  accroire  qu  on  gagneroit 
les  pardons , & qu  on  déliureroit  des  âmes  de  Purgatoire  , pourueu  quon  commu- 
niait chez,  eux , & non  ailleurs , mefme  aux  famts  tours  de  Dimanche , ou  l'on  efi  le 
plus  étroitement  obligé  d' a fi  fier  a fa  Paroijfe.  Ce  qui  efiantvn  renuerfement  de  l’ or- 
dre établi  de  Dieu , dont  ils  furent  obligez,  de  vous  faire  leurs  plaintes  il  y a quelques 
mois , la  iufiice  qu’ils  en  obtinrent  leur  fait  efferer  que  vous  ne  ferez,  pas  moins  por- 
té k leur  en  rendre  vne  pareille  fur  le  fécond  de  ces  abus , qui  est  contre  la  Mora- 
le Euangelique  , laquelle  efi  toute  corrompue  par  les  maximes  des  nouueaux  Ca- 
fuifies  & des  Iefuites,&  dont  on  a fait  autour d’ hu)  vn  amas  dam  vn  libelle  inti- 
tulé, APOLOGIE  POVR  LES  C ASVISTES- 
Le  mefme  iour  y.  Iuillet  les  Curez  d’Amiens  prefcnterent  requefte  à M.  leur 
Euefque,  dans  laquelle  ils  luy  remontrent  outre  les  excès  de  l’Apologie,  les 
erreurs  femblables  enfeignées  publiquement  dans  leur  ville  par  trois  lefui- 
tes  Profefteurs  des  cas  de  confcience.  Et  le  27.  du  melme  mois,  ils  luy  por- 
tèrent en  fa  maifon  Epifcopale  de  Montiers  vn  Faétum  fur  ce  fuiet  auec  les 
Extraits  des  Ecrits  de  ces  mefmes  Iefuites. 

M.  i’Euefque  d’Amiens  ayant  receu  la  requefte  le  Faébum,  ne  fecoia- 


tenta  pas  de  témoigner  aux  Curez,  par  le  bon  accueil  qu’il  leur  fit,  combien 
„ il  approuuoit  leur  zele  &Ieur  pieté:Maisil  leurditpofitiucment,QifiI  n’auoit 
„ iamais  pûapprouuer&  qu’il  n’approuueroitiamais  la  doctrine  des  Iefuitcs: 
„ qu’il  en  auoit  dit  très  librement  Tes  fentimens  iulque  dans  le  Louure  en  des  oc- 
,,  cafions  importantes,  & que  c’eftoit  vnechofe  étrange,  combien  ces  maximes  fc 
„ répâdoient-Il  leur  rapporta  fur  ce  fuiet,quefaifant  Ces  vifites  dâs  Abbeuille,  il 
,*  s’enquit  desPreftres  quiferuét  aux  Paroiues,ce qu’ils répôdoient aux  feruiteur#r 
33  &feruantes  qui  ne  fe  contenaient  pas  de  leurs  gages, &qui  fur  cepretextefe 
33  recompenfent  en  cachette  du  bien  de  leurs  Maiftres  , & qu’il  s’en  trouua  plu- 
a'  fîeursquiapprouuoient  cescompenlàtions  : parce,  difoientils,  qu'ilsauoient 
appris  cette  doctrine  des  Iefuitcs.  Il  adioufta  encore , fur  ce  que  quelques  Cu- 
,,  reztefmoignerents’eftonnerqueleslefuitesenfeignalfentdefi  eftranges  cho- 
33  fes  dans  Amiens,  que  ce  qu’ils  trouuoient  eftrange  ne  le  furprenoit pas.  le 
>>  fuis  affaire,  dit-il  en  propres  termes*  que  le  P.  Poignant  ne  débité  point  là 
,,  doétrine  particulière  , fçaehez  qu’autant  qu’ils  ont  de  Peres  qui  enlèignent 
33  les  cas  de  confcienceen  France,  en  Italie,  en  Efpagne  , en  Allemagne*  & par 
33  tout  ailleurs,  ils  parlent  tous  le  mefme  langage.  Les  Curez  crurent  eftrc 
obligez  depuis  de  rendre  leur  Factvm  public,  & Monfeigneur  l’Euef. 
que  d’Amiens  ellant  allé  à Pans  , ils  luy  en  firent  prelènter  des  copies, 
imprimées  en  les  accompagnant  d’vne  lettre  fort  relpeétueufe  , à 1 a- 
quellcil  leur  fit  l’honneur  de  répondre  en  cette  forte. 

à Paris  le  j.  Sept. 

M ESSIEFRS, 

E ayreceu  parles  mains  de  M on (leur  leCuré  de  S-Paul,vêtre  lettre  du  dernier  du  mois 
pajfé  aueefix  copies  imprimées  de  larequefie  * du  manuferit  & des  extraits  que  vous 
rnanez,  donne ^ efiantà  Amiens.  Apres  auoir  examiné  le  tout  je  fuis  fort  conuaincu  de 
la  ne  ce  fit  é de  traitai  lier  à /’  examende  cette  Morale ; mais  comme  ëefi  vne  affaire 
de  très  - grande  confequence , te  fuis  bien  aife  de  prendre  du  temps  pour  en  communi- 
quer > non  feulement  à Méfié  igneurs  mes  confrères  qui  fe  trouuent  icy  prefentement  ; 
mais  encore  auec  des  perfonnes  de  fcience  & de  probité  reconnue  , pour  ne  rien  faire 
que  dans  l'vnité  de  la  doctrine , & dans  la  communication  des  Eglifes  du  royaume  , 
& pour  ne  rien  décider  qui  ne  tende  à l' a ffermifement  de  la  foj  , à l'honneur  de 
la  religion  , & à l’édification  des  âmes,  f'efpere  dans  peu  de  tours  retourner  dans 
mon  diocefe  , ou  nous  en  conférerons  plus  amplement.  Cependant  fi  vous  auez^  quel- 
que chofe  à me  faire  fpauoir , vous  pouuez.  vous  adreffer  à Monfieurle  Curé  de  S- 
P aul  qui  efi  de  vos  amis  & des  miefts . le  me  recommande  à vos  prières , & fuis. 

M ES  SJEFRS , 

Vofire  très -affeélionné  feruiteur , & Confrère 
François*  Euefque  d’ Amiens*  * 

Le  U.  Nouembre  i6j8.  quelque  temps  apres  la  conteftation  s’eftant 
emeuè  entre  les  Curez  & les  Iefuites  d’Amiens,  fur  le  fuiet  des  Ecrits  de 
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leurs  ProfefTeurs  , dont  les  Curez  s’eftoient  plaints  ; Monfeigneur  d’A- 
miens condamna  les  Iefuites  par  contumace  aux  defpens  enuersles  Curez, 
ôc  ordonna  qu’ils  feroient  reaffignez  pour  fe  voir  condamner  à reuoquer 
publiquement  leurs  méchantes  proportions. 

Les  Curez  de  Bcauuaisne  firent  pas  moins  paroiftre  combien  ils  deteftent 
cette  Apologie}  car  en  leur  Synode  tenu  Je  io.  Iuillet,où  ils  efloientaflem- 
4)lez,  ils  dreflérent  6c  lignèrent  au  nombre  de  plus  de  trois  cens,Ia  rcquefte 
qu’ils  prefenterent  à Monfeigneur  leur  Euefque. 

Les  Curez  de  Sens  ont  suffi  agy  en  cette  pourfuitte,  dans  les  formes  les  plus 
canoniques,  6c  les  plus  regulieres  qu’on  puifTe  obferuer  ; 6c  obtinrent  de 
Monfeigneur  leur  Àrcheuefque  vne  cenfure  du  3.  Septembre  16 jS.  qui  qua- 
lifie toutes  les  proportions  , d’vnc  maniéré  fi  pleine  de  pieté  6c  de  doétrinc, 
qu’encore  qu’elle  foit  faite  dans  vndiocefe  particulier,  il  eftvray  neanmoins 
que  c’eft  vne  lumière  qui  peut  éclairer  toute  J’Eglife. 

Le  12. du  mefme  moisde  Septembre  les  Curez d’Evreux  prefenterent  leur  re- 
qucfle  fur  le  mefme  fujet  à Monfeigneur  leur  Euefque,  où  ils  témoignent  l’en- 
gagement particulier  qu’ils  ont  de  s’oppofer  à ces  corruptions,  par  les  in* 
ïfructions  & exhortations  qu’ils  ont  receués  deluy-mefme,defuiure  vne  Mo- 
rale toute  oppofée,  dans  l’approbation  qu’il  donna  eftant  Euefque  d’Aire 
au  liurede  la  Frequente  Communion. 

C’eftainfi  que  les  Curez  des  prouinces  trauailloient  de  toutes  leurs  forces 
contre  ce  pernicieux  libelle,  1ers  que  les  Iefuites  à Paris,  voyant  quelacen- 
Eure  de  la  Faculté  demeuroit  fi  long-temps  fans  eftre  publieé;  commenceront 
àcfpcrer  qu’elle  ne  le  feroit  point  du  tout,  enfuitte  dequoy  les  Dodeurs  s’af- 
femblerent  le  24.  Septembre,  6c  endeputerent  d’entr’eux  à Monfeigneur  le 
Cardinal,  6c  à Monfeigneur  le  Chancelier  pour  leur  demander  auecinftance 
qu’on  ne  différait  plus  cette  publication. 

Ils  furent  donc  chez  fon  Eminence,  où  n’ayant  pu  auoir  audience,  ils  fo- 
rent chez  Monfeigneur  le  Chancelier, auquel  ayant  fait  remonftrance  fur  la 
neceffité  de  publier  leur  Cenfure,  il  leur  promit  d’en  parler  à Monfeigneur  le 
Cardinal , 6c  d’y  faire  ce  qu’il  pourroit. 

En  effet  le  18.  d’Odobre  Monfeigneur  I’Euefqae  de  Rhodez  vint  de  la 
part  du  Roy  en  Sorbonne,  dire  à M.  Meffier  Doyen  , que  fa  Maiefté  n’em- 
péchoit  point  la  publication  delà  Cenfure  qu’on  auoit  tant  demandée.  Et  Je 
lendemain  les  Dodeurs.s’efhntaffemblez  extraordinairement,conclurent  vna- 
nimement  cette  publication  , & leur  cenfure  fut  imprimée,  & débitée  quel- 
ques jours  apres. 

Le  30.  Mcffieurs  les  Vicaires  Generaux  ayant  afTemblé  tous  ceux  qui  ont 
trsuaillé  aucc  eux  à.  l’examen  de  l’Apologie  , ils  figrierent  tous  la  Cenfure 
qui  en  aucit  efté  drelfcedés  je  23.  Aouft , où  ils  ne  le  font  pas  contentez  de 
flétrir  en  general  ce  méchant  Jiure  , mais  en  ont  condamné  plus  dé  foi- 
xante  propofitions,  par  trente  Cenfures,  fi  iudicicufcs,  fi  équitables,&  fi  fo- 
lides  , qu’elles  pcuuent  feruir  de  réglé  dans  vn  très-grand  nombre  de  points 
importans  de  la  Morale  Chreftienne.  Cette  Cenfure  fut  publiée  aux  Prônes 
de  toutes  les  paroiffes  de  Paris  par  l’ordre  exprès  de  Meilleurs  les  Vicaires  GeJ 
neraux  le  premier  Dimanche  de  f Aduent , lequel  ils  choifirent  pour  la  rendre 
plus  folemnelle. 

Et  depuis  NoJTeigncurs  les  Prélats  répondant  au  zelede  leurs  Curez,  ont 


fait  tant  de  cenfures  , que  toute  la  France  en  eft  auiourd’huy  remplie , & qu’il 
ne  peut  plus  refter  à perfonne  le  moindre  prétexte  de  fuiure  ces  impietez  pros- 
crites par  tant  d’Euefqu-es. 

Monfeigneur  l’Eiîefque  d’AIet  , dans  ce  mefmc  temps  , ayant  efté  vi- 
fîté  par  quatre  autres  Evefques  de  Tes  amis  NolTeigneurs  de  Pamiers, 
de  Comenge , de  Bazas  } ôc  de  Conferans  , ils  crurent  qu’ils  pouuoienc 
encore  mieux  faire  en  commun, & en  fe  confultant  mutuellement  ce  que  cha- 
cun d’eux  auroit  pu  faire  en  particulier , & en  confultant  de  lîmples  Théolo- 
giens. De  forte  que  leur  cenfure  arreftée  le  *4.  d’O étobre  1 6j8.  n’eftant  quV- 
ne  par  l’vnion  du  mefme  Efprit  ôc  du  mefme  zele,  tient  véritablement  heu  de 
cinq  cenfuresj  parce  qu’elle  doit  eftre  attribuée  à chacun  de  ces  Evefques  en 
particulier  , comme  faite  pour  fon  Diocefe  > auec  l’auis  de  quatre  autres  de  fes 
Confrères.  Et  ainfi  on  doit  bénir  Dieu  de  ce  qu’vne  cenfure  fi  autentique,  cn- 
treprent  particulièrement  les  deux  fources  principales  de  ces  corruptions, 
qui  confiftent  en  la  Probabilité,&  en  la  Direction  d’intention,  auec  vne  Do- 
urine fi  fainte  &fifolide,que  quand  leur  autorité  facrée,nerfendroit  pas  leurs 
decifions  venerables  à tous  les  fidelles , la  force  de  leurs  raifons  & des  preuues 
qu’ils  raportent  de  l’Efcriture,  fuffiroit  pour  en  conuaincre  toutes  les  per- 
sonnes raifonnables. 

Vn  peuapres  parut  celle  de  Monfeigneur  l’Euefque  de  Neuers  du  8.  No- 
uembrede  la  mefme  année,  où  il  fait  voir  auec  vne  fagefle  veritablcmenc 
paftorale,  que  ce  fèroit  s’abulèr  que  de  croire  qu’il  fut  permis  de  fe  taire 
pour  le  bien  de  la  paix,  en  vn  temps  ou  toute  la  Morale  de  Iesvs-Christ, 
eftant attaquée,  on  eft  au  contraire  obligé  de  parler  ôc  de  crier  pour  la  deffen- 
dre  : ôc  comme  il  yavn  temps  de  parler  ôc  vn  temps  de  fe  taire  dont  la  fagef- 
fe  diuine  apprend  à faire  le  diieernement  ,nous  femmes  aujourd’huy  dans  ce- 
luy  de  parler  à l’égard  de  ces  mal-heureufes  maximes. 

Et  l’onziefine  du  mefme  mois  de  Nouembre  parut  la  Cenfure  de  Mon- 
fèigneur  l’Euefque  d’Angers  , où  l’oppofition  entre  la  réglé  que  Iesvs- 
Christ  a preferite  aux  Chreftiens,  ôc  celle  que  donne  l’Apologie,  cftdé- 
couuerte  auec  tant  d’éuidence,  qu’iln’y  a perfonne  qui  ne  conçoiue  de  l’hor- 
reur d’vn  fi  étrange  renuerfement.  Et  comme  il  eft  arriué  par  vne  condui- 
te admirable  de  la  prouidence  de  Dieu  que  tant  de  Cenfures  qui  ont  efté 
faites  d’vn  mefme  Jiure,  l’ont  attaqué  principalement  par  quelque  endroit 
particulier:  çelle-cy  le  prend  du  cofté  delanouueauté,  ôc  montre  fi  clairement 
par  l’Efcriture  Reparles  Peres  combien  il  eft  neccftaire  de  fuiure  l’antiquité, 
qu’on  ne  doit  plus  craindre  déformais  le  cours  de  ces  inuentions  nou- 
uelles. 

Dans  le  mefme  temps  Monfeigneur  l’Euefque  de  Beauuais  prenant  l’occa- 
fiondufaint  temps  de  l’Aduent , pourfaire  inftruire  fes  peuples  d’vne  maniéré 
toute  contraire  à ces  pernicieux  relâchemens , enuoya  à tous  les  Curez  de  fon 
Diocefe  cette  excellente  Lettre  Paftorale  du  douzième  Nouembre,  pour  ré- 
pondre à la  Requefte  qu’ils  luy  auoient  prefentée , où  il  les  exhorte  d’infpirer 
à leurs  peuples  l’auerfion  de  ces  égaremens  , & entr’autres  de  cette  témérité 
qui  eft  le  fondement  de  tous , qui  porte  ces  Cafuiftes  m odernes  à méprifer  l’au- 
torité des  Peres,  des  Canons  Ôc  des  Conciles , pour  ne  s’appuyer  que  fur  cel- 
les de  ces  nouueaux  Auteurs  de  relâchement. 

Monfeigneur  i’Archeuefque  de  Rotien  confirma aufli  le  4. de  Ianuierde  cette 
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année  16/9. par  vne  Cenfurefolennelle,  le  Iugementclo&rinalquelônConfeil 
auoit  rendu  contre  ce  liure  pernicieux  ; & pour  apprendre  à tous  Tes  Dioce- 
fcins  1 horreur  qu’ils  en  doiuent  auoir , il  déclaré.  Que  c eft  vn  montre  dans  la, 
Théologie  Morale  , & qu'on  le  peut  appeller  plus  mjlenunt  la  condamnation  des  Ca- 
> que  leur  Apologie.  Et  montre  qu’auec  quelque  rigueur  qu’on  y agifle, 
ceux  qui  les  deffendent  doiuent  encore  reconnoftre  la  modération  que  l’Egli- 
le  garde  aujourd’huy  à leur  égard,  puisqu’on  acondamné  autre  fais  d’ vne  ma- 
niéré bien  autrement  feuere  des  Liures  bien  moins  dangereux. 

Quelquesjoursapresfut  faite  celle  de  Monfeigneur  i’Euefque  d’Euroux,  où 
ayant  fait  le  dénombrement  des  delordres  qui  font  permis  par  ce  libelle , il 
fait  voir  que  dans  les  mal-heureux  temps  où  nous  lommes,  où  l’on  cherche 
des  Docteurs  &des  Maiftres  félon  le  defir  de  Ion  cœur,  c’eft  exercer  vne  véri- 
table douceur  enuers  les  fidelles,  que  de  les  preferuer  de  ces  do&rines  flat- 
teufesj  & de  les  nourrir  de  la  faine  doctrine  qui  peut  feule  les  guérir  & les 
fanftifier. 

Et  nous  venons  prefentement  de  receuoir  la  Cenfure  de  Monfeigneur  l’E- 
ucfquc  de  Tulle,  qui  nous  auoit  efté  jufqulicy  inconnue , quoy  qu’ellelôit 
faite  des  18.  Auril  16/8.  dans  laquelle  il  déclaré  que  ce  Liure,  qui  ne  fai- 
foit  alorsque  paroiftre  , quoy  qu’il  eut  efté  produit  fi  loin  de  Ion  Diocefe,  & 
qu  on  y eneuft  encore  fi  peu  de  connoilfance,  eft  neanmoins  fi  dangereux,qu’if 
fe  trouueobligéd’enpreferuerfespeuples,  &delesauertir  de  fe donner  de  garde 
de  ces  nouueaux  Phanjiens , qui  à force  de  multiplier  leurs  interprétations  fur  la  Loy 
l ont  toute  corrompue,  & plus  ils  ont  voulu  ï accommoder  au fens , ou  au  gouf  des  hom- 
mes , & plus  ils  ont  éteint  en  elle , autant  quils  ont  pu , toutl’efprit  de  Dieu . Et  il  re- 
marque par  vn  fage  difeernement  ^ Que  ce  qu  il  y a de  plus  dangereux  dans  cette 
piece,  n eftoit pas feulement  quelque  trait  de  plume  qui  eut  échappé  vn  peu  mconfideré - 
mental  Auteur  en  quelque  endroit  particulier  au  milieu  d’vne  Théologie  bien  faine 
& bienfeure  : mais  que  c eftoit  plntoft  vn  affemblage  & vn  ramas  de  plu  fleurs  propofi- 
tions  fur  la  plufpart  des  Commandemens  de  Dieu  &del'Eglife , defquelles  on  auoit 
compofe  comme  vn  cours  d’vne  Morale  bien  corrompue  & bien  fcandaleufe. 

Voila  ce  qui  s’eft  fait  iufques  icy  fur  le  fuiet  de  la  Morale  des  Cafuiftesf  & il 
y a lieu  d elperer  que  Dieu  donnera  d’heureufes  fuittes  à de  fi  heureux  corn- 
mencemenspour  le  bien  de  fbn  Eglilè  & la  deffenfe  dft^a  Vérité. 

Arrefié  le  huitième  Février  16 y 9.  par  les  Député ^ fouffignez, , Signé , 

MA  Z V R E , Doâeur  de  Paris  de  la  maifon  de  Sorbonne,  & Curé  de  faint  Paul. 

R O V S S E , Doéteur  de  Paris  delà  Société  de  Sorbonne,  Curéde  faint  Roch,  & Syndic 
des  Curez  de  Pans. 

DE  BREDA,  Do&eurde  Paris  delà  Societéde  Sorbonne,  & Curéde  faintAndrc 

des  Arcs 

D VP  VI  S,  Bachelier  en  Théologie,  & Curé  des  faints  Innocens. 

M A R L I N , Dofteur  de  Paris  de  la  Societéde  Nauarre , Curé  de  faint  Euflache,  & Syn- 
dic des  Curez  de  Paris. 

FOrtIN,  Doéteur  de  Paris  de  laSocieté  de  Harcour , & Curé  de  faint  Chriftoflc. 

6 Ar  gAN,  Chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  , & Curé  de  faint  Medard. 

D A v O L L É',  Dotteur  de  Paris  de  la  Societéde  Nauajre,  & Curéde  faint  Pierre  aux 
Beeufs. 


